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de la pénurie de main-d’œuvre

L. Taveri se  retire

Le m otocycliste suisse Luigi Taveri, trois fois cham pion du m onde, a 
annoncé qu’il se retira it du sport actif. Sa carrière, qui a duré ving t 
ans, a  été particu lièrem ent brillante: trois titres m ondiaux, cinq  
secondes places et cinq troisièm es places lors de cham pionnats du 
m onde, tren te  victoires de grand-prix , plus de cent victoires dans des 
courses internationales, et cela sur un  total de 550 courses. Les raisons 
de la retraite sont l’âge (il a 38 ans) et ses occupations professionnelles.

NOUVELLES SUISSES

Le Conseil fédéral et le problème jurassien

Les problèmes
L ’OCDE (O rganisation de coopéra

tion e t de développem ent économ i
ques) se préoccupe in tensém ent de
puis des années des problèm es du 
m arché du travail. Elle a organisé des 
échanges de vues très fruc tueu x  en tre  
les E tats m em bres (pays de l'E urope 
occidentale, Japon  e t E tats-U nis). Ces 
efforts ne sont pas é trangers  à la  cons
cience, qui va  g randissan t, de la  néces
sité de p ra tiq u e r une politique plus 
systém atique pour ad ap te r m ieux  le 
m arché du trav a il aux  exigences nou
velles, pou r m ieux  équ ilib re r l’offre 
et la dem ande de m a in -d ’œ uvre. Cette 
politique do it ê tre  l ’a ffa ire  de l ’E tat, 
des organisations économ iques e t des 
partenaires sociaux ensem ble.

A fin  octobre, l ’OCDE a organisé à 
Munich une conférence in te rna tiona le  
sur la  stab ilisation  de l ’em ploi dans 
une économie en  croissance. Des re 
présen tan ts des gouvernem ents, des 
employeurs, des syndicats, de la  
science on t exam iné les m oyens p ro 
pres à élim iner ou à  p rév en ir les p é 
nuries de la m a in -d ’œ uvre. D’aucuns 
penseront, alors que p lusieurs pays 
affron teron t u n  chôm age assez inqu ié 
tant, que le m om ent n ’é ta it p eu t-ê tre  
pas très b ien  choisi. I l ap p a ra ît ce
pendant que m êm e en  phase de ré 
gression, la  dem ande p eu t ê tre  supé
rieure à  l ’offre pour certa ines ca té 
gories de trav a illeu rs . En effet, le 
m arché du  trav a il ne constitue pas 
une en tité  hom ogène : c’est p lu tô t un  
éventail de  m archés partie ls, p ro fes
sionnellem ent e t géographiquem ent 
délimités. Ni les o rganisations pa
tronales, n i les syndicats ne disposent 
d’une vue  d ’ensem ble su r ces m a r
chés. D ans une v ille  anglaise d ’im por
tance m oyenne e t dans le cad re  d ’une 
seule industrie, une enquête  a révélé 
entre les d iverses en trep rises des d if
férences de sa la ire  a llan t du  sim ple 
au double. On a  exprim é le vœ u  que 
les autorités responsables du  m arché

LA RÉVOLUTION D’OCTOBRE 
CELEBREE EN SUISSE. — A l’occa
sion du 50e ann iversa ire  de la  R évolu
tion d’octobre, l’am bassadeur e x tra o r
dinaire e t p lén ipo ten tia ire  rep résen 
tan t perm anen t de l’URSS auprès de 
l’Office des N ations U nies e t des o r
ganisations in ternationales ay an t leu r 
siège à Genève, M'"° Z. V. M ironova, a 
offert m ard i so ir une  g rande récep
tion au siège de la rep résen ta tion  
perm anente de ce pays à l ’avenue de 
la Paix, à G enève. P o u r les au torités 
genevoises, on n o ta it la  présence en tre  
autres du p résiden t du  Conseil d’E tat, 
André C havanne, ainsi que de M. 
Eger, p rocureur général, e t M. W er- 
ner, présiden t de la  Cour. L ’am bassa
deur d ’Union soviétique à  B erne, M. 
G. Kisselev, a offert, égalem ent m ard i 
soir, une b rillan te  réception. D ans les 
locaux de l’am bassade se pressa ien t 
plus de 1200 invités, parm i lesquels on 
rem arquait des rep résen tan ts  de la  
politique, de l ’économ ie e t la  cu ltu 
relle, e t notam m ent le p rés iden t du 
T ribunal fédéral A ndré Panchaud , 
le v ice-chancelier fédéral, M. F. W e- 
ber, le secrétaire  généra l du  D épar
tem ent politique fédéral, l’am bassa
deur P ie rre  M icheli et le  p résiden t de 
la ville de Berne, R eynold T schappât.

ESSENCE : Baisse générale. —
Après que p lusieurs tru s ts  a ien t r é 
duit les p rix  de ven te  à la colonne 
de la benzine norm ale e t super, on 
peut s’a ttend re  à  ce que tou tes les 
compagnies pétro lières rep résen tées en 
Suisse baissen t égalem ent leu rs p rix  
de deux centim es p a r  litre  ces p ro 
chains jours, p rix  qu i ava ien t été 
« rajustés » à  la  su ite  de la  crise du 
Proche-O rient.

du  trav a il donnent davan tage  d ’in 
form ations, éc la iren t m ieux les con
ditions en v igueur su r les m archés 
pa rtie ls  e t s’em ploient à  in tensifier 
la  co llaboration  en tre  les pouvoirs 
publics e t les p a rten a ire s  sociaux.

T andis qu ’il e st re la tivem en t sim 
ple de déceler les effectifs de chô
m eurs, il e st encore p ra tiquem en t 
im possible, dans une économ ie en 
croissance, de déte rm iner l ’am pleur 
des pénuries de m a in -d ’œ uvre. Certes, 
les chiffres re la tifs  aux  offres d ’em 
ploi donnent certa ines indications, 
m ais insuffisan tes. On constate aussi 
que, partou t, les em ployeurs on t te n 
dance à gonfler l ’im portance des p é 
nuries.

I l convient de d is tinguer en tre  les 
déficits chroniques e t les déficits tem - 
deux  cas cependant, l ’e ffo rt v isan t à  

poraires de m a in -d ’œ uvre. D ans les 
in ten sifie r le  perfectionnem ent p ro 
fessionnel, le  recyclage e t l ’o rien ta 
tion  professionnelle peuven t con tri
b u e r de m an ière  efficace à corriger 
la  situation . C ette constatation  n ’est 
pas nouvelle ; il se ra it souhaitable 
q u ’on en  tienne  m ieux com pte en 
Suisse. Ces m esures son t de n a tu re  
à am éliorer la  m obilité de la  m ain - 
d ’œ uvre. Des rep résen tan ts  des em 
ployeurs on t préconisé un  em ploi 
accru  des fem m es pou r rem éd ier aux  
pénuries. L ’im m igration  n ’a é té  abo r
dée que subsid iairem ent. De l ’avis des 
rep résen tan ts  de la  science qu i sont 
in te rvenus dans le  débat, la  politique 
des salaires p ra tiquée  p a r  les en tre 
prises ne con trib u e ra it pas de m a
n ière  décisive à p rév en ir e t à  é lim iner 
les pénuries. Q uand une en trep rise  
p a rv ien t à re c ru te r  du personnel en 
suffisance, le sa la ire  ne se ra it pas dé
te rm in an t. A cette  hypothèse, on peu t 
opposer que les en trep rises e t b ra n 
ches qu i o ffren t des salaires supé
rieu rs  à la  m oyenne connaissent des 
fluc tuations du  personnel ne ttem en t

BERNE: Discussion sur les réac
teurs. — Le chef du D épartem en t fé
déra l des tran sp o rts  et com m unica
tions e t de l’énergie, M. G naegi, con
se ille r fédéral, s’est en tre ten u  lund i à 
B erne de la  politique suisse en m atière  
de réac teu rs avec des rep résen tan ts  
des m ilieux  intéressés de l’économie 
suisse.

« Il est resso rti de ces en tretiens, d it 
un  com m uniqué, qu ’il ex iste  ac tue lle
m en t chez nous des conditions favo
rab les au développem ent d ’une action 
com m une des en trep rises industrie lles 
suisses ex erçan t une activ ité  dans le 
dom aine de la  technique des réac 
teurs. Il p a ra ît égalem ent possible que 
le problèm e de l ’exploita tion  de la 
C en tra le  nucléa ire  expérim en ta le  de 
Lucens puisse tro u v e r sa solution dans 
le cad re  de ces efforts com m uns. En 
ce qu i concerne l ’activ ité  fu tu re  de 
l ’In s titu t fédéral de recherches en 
m atiè re  de réacteurs, les personnalités 
présen tes fu ren t unanim es à penser 
que cet étab lissem ent d ev a it se consa
cre r à  des tâches à long term e, comme 
le  propose son nouveau program m e. 
P arm i les plus im portan tes figu ren t 
le développem ent du  réac teu r su rré 
g én éra teu r e t l ’em ploi du p lu ton ium  
comm e com bustible. Ces nouvelles 
tâches devron t ê tre  en trep rises su r le 
p lan  de la collaboration in te rn a tio 
nale. Au cours dçs prochains mois, il 
conviendra de d é te rm iner p lus exac
tem en t la n a tu re  des liens qu i pou r
ra ien t ê tre  noués avec des organisa
tions é trangères in téressées à la  cons
truction  de réacteu rs. »

SCHWYTZ: Vers l ’élection d’un con
seiller d’Etat. — Le Conseil d ’E ta t du 
canton de Schw ytz a  fixé au  14 ja n 
v ie r 1968 la  da te  de l ’élection com plé-

m oins accusées que celles où les ré 
m unérations sont in férieu res à la 
m oyenne.

Le collègue Louis B laser, secrétaire  
de la  section de G enève de la  FCTA, 
a p résen té  un  rap p o rt aussi in té re s
san t que circonstancié su r les moyens 
qu i s’o ffren t d ’a ttén u er ou d ’élim iner 
les fluctuations saisonnières de l ’em 
ploi dans le secteur te rtia ire . D ans le 
dom aine du  tourism e en particu lier, 
une  prolongation  de la  saison d ’été et 
de la  saison d ’hiver, une propagande 
v isan t à am élio rer le  degré d ’occupa
tion  des lits  dans les périodes in te r
m édiaires peuven t y  con tribuer. « La 
saison m orte  » devra it ê tre  m ise m ieux 
à p ro fit pou r prom ouvoir le  perfec
tionnem ent professionnel.

Des rep résen tan ts  syndicaux on t in 
sisté à p lusieurs rep rises su r les a s
pects hum ains du  thèm e tra ité . Le 
tra v a ille u r doit avo ir u n  sen tim en t de 
sécurité , que seule p eu t donner une 
stab ilisation  de l ’emploi. P a rto u t où 
les fluc tuations ne peuven t ê tre  p ré 
venues ou corrigées, les sa lariés qui 
en  subissen t les conséquences doivent 
bénéficier de com pensations. Les re 
p résen tan ts  des syndicats suédois 
av an t to u t on t insisté  su r la  nécessité 
d ’assu rer aux  in firm es — ta n t phy
siques que m en taux  — des em plois 
stab les e t adap tés à  leu rs possibilités. 
U n spécialiste de  la  psychologie du 
trav a il a  rappelé  avec raison  que la  
satisfaction  dans la  v ie  du trav a il 
concourt la rgem en t à la  san té  psy
chique e t physique de l’individu.

Ce sém inaire, excellem ent organisé, 
a é té très fructueux , riche en ensei
gnem ents e t suggestions. Les rappo rts  
écrits constituen t une m ine de re n 
seignem ents. Il fau t souhaiter que 
l ’OCDE organisera  encore d ’au tres 
colloques de ce genre, ta n t il e st v ra i 
que l ’on ne sera  jam ais assez inform é 
des problèm es du  travail.

Benno Hardmeier.

m en ta ire  pou r rem placer le conseiller 
d ’E ta t Schuler, décédé récem m ent. Le 
m an d at que détena it M. S chuler est 
revendiqué p a r  le P a rti rad ica l du 
canton.

SION : Analyses concluantes. — On
a procédé, m ard i, en V alais, à  des 
analyses d ’échantillons d ’eau prélevés 
non seu lem ent à  la sta tion  de pom 
page d ’Aproz, située à u n  k ilom ètre 
e t  dem i du lieu où le m azout s’est 
déversé en masse, m ais égalem ent en 
q u a tre  points d ifféren ts situés à 
p rox im ité  im m édiate des protections 
dressées dans le sol pou r stopper 
l ’avance de la pollution. Ces p rem ières 
analyses se son t révélées to u t à fa it 
concluantes. A ucune trace  de m azout 
n ’a é té  décelée. Ce n ’est que dans 
quelques sem aines, cependant, que 
l ’on pou rra  se prononcer avec assu
rance  su r l’efficacité du  b arrag e  cons
tru it  dans la  p laine de C onthey, au  
p rix  de gros efforts.

SION: Presque cinq millions de 
déficit au budget de l’Etat. — A van t 
que ne  se réun issen t les députés en 
session o rd in a ire  de novem bre, le 
Conseil d’E ta t du Valais v ien t de leu r 
soum ettre  le dé tail du budget can to 
na l pour 1968. Ce budget boucle avec 
un  déficit de 4 808 000 f r. su r un  
to ta l de dépenses de plus d ’un q u art 
de m illiard.

BERNE : Le candidat radical aux 
Etats. — Le groupe rad ica l-dém ocra
tique du  G rand  Conseil bernois a 
nomm é, m ard i après m idi, son can
d id a t au  Conseil des E tats. A u p re 
m ier to u r de scrutin , M. M aurice P é- 
quignot a ob tenu  la m ajo rité  absolue. 
M aire de Saignelégier e t député  au 
G rand  Conseil depuis 1954, M. Péqu i- 
gnot assum e la  présidence du conseil 
législatif bernois depuis m ai dernier.

Le Conseil fédéra l a répondu  m ard i 
à une  question écrite  du conseiller 
na tiona l G ilbert B aechtold (soc. VD) 
qui lu i dem anda it d ’in te rv en ir dans la  
question  ju rassienne. Voici le  tex te  
in tég ra l de cette  réponse:

« Les instances com pétentes conti
n u en t à  s’occuper, dans le  can ton  de 
Berne, de la  solution du problèm e ju 
rassien , qui touche à la  bonne en ten te  
au  sein de la  C onfédération  e t suscite 
de l ’inqu ié tude  dans tou te  la  Suisse 
a insi qu ’auprès des au to rités fédérales. 
M ais les conditions d ’une action de la 
C onfédération  ne sont, à l’heu re  qu ’il 
est, pas rem plies. D epuis que le Con
seil fédéral a répondu  à la  pe tite

Exclusion à Berne:
A insi que nous l ’avons annoncé 

h ier, deux députés socialistes au  
G ran d  Conseil bernois, P ie rre  G ass- 
m ann, de D elém ont, e t A rth u r  V illard, 
de B ienne, on t é té  exclus du  groupe 
socialiste, à  la  su ite  d ’un  vo te  su r u n  
po in t de discipline de p arti. L a règle, 
au sein du groupe, v eu t que ses 
m em bres, av an t de p résen te r leu rs 
propositions au  G rand  Conseil, les lu i 
soum etten t. D ans son com m uniqué 
officiel, le  groupe écrit: «D eux m em 
b res du groupe ne se sont pas pliés 
à cet usage, dé jà  ancien. P a r  54 voix 
contre  4, le  groupe socialiste a décidé 
l ’exclusion de ces deux m em bres. 
P ie rre  G assm ann e t A rth u r  V illard  ne 
partic ip ero n t plus aux  trav au x  du 
groupe e t ne  pou rron t p lus fa ire  p a r
tie  des com m issions du G rand  Conseil, 
ju sq u ’à ce q u ’ils se d éc la ren t p rêts, 
comm e les au tres m em bres du groupe, 
à  soum ettre  leu rs in terven tions p a r
lem en ta ires au  groupe av an t de les

Le P a rti rad ica l-dém ocratique  de 
B âle-V ille a décidé de sou ten ir la 
cand ida tu re  du libéra l B urckhard t, 
lors du  second tou r de l’élection du 
conseiller aux  E tats. M. B u rckhard t 
est ainsi appuyé p a r les libéraux , p a r 
les rad icaux , p a r  les évangéliques e t 
p a r  les catholiques populaires. Q uant

question R evaclier, il n ’y a eu  aucun 
é lém ent nouveau qui p e rm ettra it 
d ’abou tir à une  au tre  conclusion et 
in c ite ra it la  C onfédération à  prend re  
une  in itia tiv e  non prévue p a r  la  Cons
titu tion . »

Le 30 novem bre 1964, le  Conseil 
fédéra l av a it répondu  à M. R evaclier 
(rad. GE), qu ’il ne  pouvait in terven ir, 
fau te  de dispositions constitutionnelles.

D ans sa question, déposée le 18 sep
tem bre, G. B aechtold se ré fé ra it à  

cette  position de 1964. Mais il estim ait 
que « l’aggravation  du conflit m et en 
cause le principe m êm e de l’union 
confédérale ».

DES PRÉCISIONS
développer. » La « T agw acht », organe 
du P a rti socialiste bernois, écrivait 
m ard i m atin , à  ce sujet, que les deux 
« fran cs-tireu rs  » on t refusé de recon
n a ître  un  usage en  v igueur au  sein 
de tous les groupes des d ifféren ts 
conseils de tendance occidentale. 
« C haque m em bre, a jou te  le journal, 
possède les m êm es droits e t devoirs, 
don t fa it p artie  la  soum ission des 
in terven tions parlem entaires. C’est 
su r to u t si ces in terven tions contien
n en t des é lém ents explosifs que le 
groupe a le d ro it d ’en ê tre  inform é 
publiquem ent, afin  de pouvoir en d is
cu ter, comm e le v eu t la  règle dém o
cratique. L’exclusion a suivi de nom 
breuses m ises en garde. E lle est 
définitive. » Le jo u rn a l bernois sou
ligne que la  décision a été prise  à  

une m ajo rité  trè s  ne tte  e t exprim e 
enfin  l ’espoir que les « deux exclus 
a rriv e ro n t à  récipiscence... ».

à W illi W enk, cand ida t socialiste, il 
a  l ’appui de son p arti, des indépen
dants, du P a rti du  travail, des syndi
cats. Le p rem ier to u r ava it donné les 
ré su lta ts  su ivan ts: W illi W enk, 22 240 
voix, M. B urckhard t, 21211, e t M. 
D ietschi (radical), 14 818. M. D ietschi 
s’est re tiré  pou r le second tour.

Terrible choc à Fribourg: Trois morts
A la sortie de F ribourg , su r la  rou te  de P ayerne, p a r  Rose, au v irage à 

d ro ite  de Moncor, une  v o itu re  vaudoise q u itta n t le  chef-lieu  fribourgeois fu t 
déportée su r la gauche e t  en tra  en collision avec une. au tre  voiture, p o rtan t 
elle aussi plaques vaudoises, e t qui a rr iv a it en sens inverse. Le conducteur de 
cette  dern ière , M. A. Iannone, âgé de 23 ans, barm an, de nationalité  italienne, 
dom icilié à  P rilly , a insi que sa fem m e Rose-M arie, âgée de 25 ans, fu ren t tués 
su r  le coup. L eu r en fan t Frederico, âgé d ’une année e t demie, a é té tran sp o rté  
à  l ’hôpita l dans un é ta t grave. Q uant au conducteur de la prem ière  autom obile, 
qui causa l ’accident, M. J. P ilet, in specteu r d ’assurance, âgé de 32 ans, dom i
cilié égalem ent à P rilly , il est décédé peu  après son adm ission à  l’hôpital.

Cela s’est passé dans notre pays

Bâle: Avant le second tour
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L I B R E  O P I N I O N

Quand l’armée dilapide le précieux temps des médecins
L ors de la  récen te  session d ’au 

tom ne du Conseil national, Raym ond 
B ertho le t (soc. GE) av a it dem andé, au 
cours de la  séance de relevée, la  rév i
sion du règ lem ent m ilita ire  en v ertu  
duquel un  so ldat p eu t ê tre  obligé de 
m onter en grade. La pénurie  d ’offi
c iers ju s tifie  ce systèm e, répond it M. 
Celio. E t d ’a jo u te r q u ’un nouvel a s
souplissem ent n ’é ta it guère possible. 
G eorges Borel (soc.) appuya cependant 
son corelig ionnaire politique, car, selon 
lui, la  m arge d ’appréciation  sub jec
tive  s’av é ra it trop  grande. Le postu la t 
B ertho le t fu t toutefois re je té  p a r  
83 voix con tre  13, sau f e rreu r.

La réponse de M. Nello Celio nous 
déçoit. E lle nous déçoit d ’a u ta n t plus 
que l’on aim e à  ré p é te r que le con
seiller fédéral tessinois a su  im prim er 
•un sty le  e t u n  langage nouveaux  au 
sein de son départem en t. N ous en 
voulons pou r p reuve ce tte  décla ra tion  
sans détours q u ’il f it à  u n  jo u rn a lis te  
lausannois, venu l ’in te rw iev e r peu 
ap rès son accession à  la  tê te  du DM F: 
« J e  ne p a rtag e  pas l’opinion de ceux 
qui pensen t que les ob jec teu rs de 
conscience ne m ériten t pas q u ’on 
s’occupe d ’eux. Ce n ’est pas leu r 
nom bre qui est en  cause, m ais leu r 
so rt individuel en ta n t qu'hom m es. 
Dès lo rs qu ’il y  a des ra isons objec
tives à leu r a ttitude , on doit considé
re r  leu r position ,, qu ’ils so ient dix, 
v ing t ou cent. » On cherchera it va ine
m en t pare ils  propos dans la  bouche 
de son prédécesseur...

L a jud icieuse in te rven tion  de R. 
B ertho le t nous am ène à  re g re tte r  
qu ’aucun  de nos députés socialistes 
ne  se soit élevé, ju sq u ’ici, con tre  le 
rég im e su ranné  et rid icu le  auquel 
son t soum is les cap ita ines m édecins. 
E n effet, con tra irem en t à  ce que pense 
l ’opinion pub lique  — généralem en t 
m al inform ée ou pas in form ée du  
to u t — les cap ita ines san ita ires ne 
reço iven t pas leu rs tro is galons p a r 
voie postale, à  l ’in s ta r  des aum ôniers 
catho liques e t des pasteu rs. Ils doi
v en t passer — les m a lheu reux  ! — p ar 
tou te  la  filière, au  m êm e t i tr e  q u ’un

quelconque officier d ’in fan terie . Ce 
qui donne donc une école de recrues, 
une école de sous-officiers, un paie
m en t de galons (sept sem aines au lieu 
de d ix -sep t pour les é tud ian ts en m é
decine), une école d’asp iran ts  e t un 
nouveau  paiem ent de galons, une 
école cen tra le  enfin  e t encore un  paie
m en t de galons. Soit, sans ten ir  
com pte de l ’école de recrues, d ix -sep t 
mois! Voilà pourquoi nous ne pouvons 
tom ber d ’accord avec ' M. Celio quand  
il p ré tend , de m anière  pérem ptoire, 
qu ’un  assouplissem ent du règlem ent 
m ilita ire  n ’est pas possible. Le p ro 
cessus d ’avancem ent des officiers 
m édecins do it ê tre  revu. C ar si, comme 
le  laisse en tend re  le  chef du DMF, on 
continue à  s’en te n ir  à  un  règ lem ent 
sans concessions pou r les cadres des 
troupes de santé, les officiers san i
ta ire s  dev iendron t aussi ra re s  que les 
fusées helvétiques. D éjà, de nom breux  
caporaux  m édecins p ré fè ren t te rm in er

la  deuxièm e pa rtie  de leu r paiem ent 
de galons e t en re s te r là, p lu tô t que 
de s’engager su r  l’in term inab le  e t fa s
tid ieux  chem in qu i les conduira au 
cap itanat. i •

A  n o tre  sens, les capitaines m éde
cins dev ra ien t bénéficier du  mêm e 
régim e de fav eu r que les capitaines 
aum ôniers. I l convient d’ailleu rs de 
rap p e le r ici que l ’officier d ’in fan terie  
ou d’a rtille rie  exerce le  m étie r des 
arm es. Il doit donc l ’apprendre. L ’offi
c ie r m édecin, q u an t à lui, exerce 
son p rop re  m étier. N uance !

A  un  m om ent où la  recrudescence 
des accidents de la  route, les m aladies 
card io-vascu laires e t le  cancer m obi
lisen t tou tes les forces m édicales d is
ponibles, la  place du m édecin — plus 
que jam ais — est à l’hôpital. E t non 
po in t dans les bois du Jo ra t, à la tê te  
d ’une section de recrues...'

Frédy RICHARD.

Lausanne : Les balcons fleuris
L ’em bellissem ent d ’une v ille  n ’est 

pas seu lem ent l ’apanage des pouvoirs 
publics, m ais il est aussi, fo rt h eu reu 
sem ent, celui de ses hab itan ts .

A  L ausanne, depuis de nom breuses 
années, sous l’égide de l ’ADL, ex iste  
u n  concours de balcons fleuris. Une 
comm ission, le m om ent venu, va  aux  
q u a tre  coins de la  ville  ju g er les m eil
leu res décorations, et, vendred i soir, 
au  C afé Vaudois, c’é ta it la  rem ise des 
récom penses aux  deux  cen t v ing t 
concurrents.

C ette d istribu tion , que présidait, 
avec in fin im en t de doigté no tre  am i 
H enri Ja ton , conseiller com m unal, qu i 
souligna p a r  a illeu rs le  succès sans 
p récéden t du concours 1967, é ta it do
tée  de p rix  pour une va leu r de 3200 
francs, ceci grâce à la générosité de 
la  com m une de L ausanne e t de la 
Société des h o rticu lteu rs  lausannois.

M ais av an t que com m ence la d is tri
bu tion  des p rix , les lau réa ts  fu ren t

félicités p a r  n o tre  am i R obert Deppen, 
v ice-p résiden t de la  M unicipalité, poul
ies soins bénévoles q u ’ils appo rten t à 
fleu rir, d ’une façon originale, le  te r 
rito ire  com m unal; cette  contribu tion  
est fo rt appréciée des au to rités et des 
é trangers  qui sé jou rnen t dans la 
bonne ville de Lausanne.

D eux film s en  couleurs, l’un sur 
F lorès 67 e t l ’au tre  au  fil de l’eau, 
tou rnés p a r  un  am ateu r, M. Cordey, 
fu re n t une bien agréab le  conclusion 
à cette  d is tribu tion  des p rix  des b a l
cons fleu ris  1967.

La place nous m anque pour pouvoir 
pub lie r la  liste  com plète des concur
ren ts ; nous nous bornerons donc à 
m en tionner ceux qu i on t obtenu le 
m axim um  de points (l’échelle des 
points a lla it de 40 à 25 points):

40 points: MM. e t M mes Im hof, 
M onnairon, A. Fouchon, C. Beer, 
R. Paccaud, M ax Goggel, J. T hiém ard, 
N. B.esate, P. Goy, B aum ann. F. Ch.

Une lettre au général Patakos
Des enfants grecs en prison

Les présidentes des associations et 
des organisations suivantes ont adressé 
la lettre que nous publions ci-après 
au général Patakos: Association suisse 
des théologiennes, Association reli
gieuse-sociale de Suisse, Association 
suisse des jardins d’enfants, Associa
tion suisse des femmes peintres, sculp
teurs et décorateurs, Conseil suisse des 
associations pour la paix, Fédération 
des femmes suisses pour la paix et le 
progrès, Femmes libérales, Femmes 
socialistes suisses, Ligue internatio
nale de femmes pour la paix et la 
liberté, Soutien de l’enfance, Union 
chrétienne des jeunes gens.
A u G énéral S tylianos P atakos 
M inistre  de l’In té rie u r 
M inistère de l’In té rie u r 
ATHENES

Excellence,
Les soussignées ont appris avec 

stupéfaction  la détention , à  l’île de 
Léros, de h u it fem m es qui ont auprès 
d ’elles des bébés e t des enfan ts en bas 
âge; un  certa in  nom bre de fem m es 
sont tou jours déportées à Yaros, dont 
l ’évacuation  ava it é té annoncée p a r  
vous-m êm e; à  la  prison d ’A veroff, à 
A thènes, se trouven t douze petits  en 
fan ts  qui sont détenus avec leu rs 
m ères e t don t le  plus âgé n ’a que 
tro is  ans. La déten tion  de ces fem m es 
e t de ces enfan ts dans les cam ps de 
concentration  et dans les prisons 
constitue une v iolation flag ran te  des 
droits de l ’homm e. De nom breux  en 
fan ts de détenus sont laissés sans soins 
à  la  m aison e t aucune m esure n ’a é té 
p rise  pour leu r en tretien , tand is que 
les paren ts  sont m ain tenus en prison 
sous la m enace de la Cour m artiale.

Les soussignées, inspirées p a r  des 
sen tim ents hum an ita ires e t convain
cues que V otre Excellence ne sau ra it 
to lé re r un  te l é ta t de choses, vous 
ad ressen t ce p ressan t appel pour vous 
dem ander de donner les in structions 
nécessaires en vue de la libéra tion  de 
ces m ères et de ces enfan ts dans le 
p lus b re f délai possible.

Nous vous saurions g ré  de nous 
confirm er la  décision que vous p ren 
drez au  su je t de ces fem m es e t de ces

enfants, p a r  le canal de l’A m bassade 
de G rèce à Berne.

AIDE AU VIETNAM. — Le Comité 
d ’aide au  V ietnam  com m unique que 
la  collecte, effectuée les 18 e t 19 oc
tob re  dern iers, à  l ’occasion de la  p ré 
sen ta tion  au public du camion rad io - 
photographique, a rappo rté  la  som me 
de 3645 fr. 65. Ce cam ion a été envoyé 
à  la  C roix-Rouge du V ietnam  du 
N ord p a r l ’in term éd ia ire  de la C en
tra le  san ita ire  suisse.

BÂLE: On console les pauvres ac
tionnaires. — Les actionnaires de 
G lobe-A ir o n t reçu, à  la fin  de la  
sem aine, une double offre de la  
société A frica S afari Lodge: fa ire  
p a rtie  de cette  société en qualité  de 
m em bres lib res pendan t deux ans et 
p artic ip e r à des voyages en A frique 
o rien ta le  à des conditions exception
nelles. Le p rem ier groupe d ’« action- 
n a ires-tou ris tes  » p a rtira it  le  16 dé
cem bre. La société A frica S afari Lodge 
est rep résen tée  en Suisse p a r la 
société A ir A gence Holding, inscrite 
au  R egistre du  com m erce de B âle e t 
don t le  seul adm in istra teu r, M. Th. 
Moll, est aussi p résiden t du Conseil 
d ’adm in istra tion  de G lobe-A ir.

SCHAFFHOUSE: Œ cum énism e ad 
m in istra tif . — Le G rand  Conseil 
schaffhousois a adm is, lundi, à  une 
fo rte  m ajorité , un  p ro je t p révoyan t 
la  reconnaissance, en qualité  de cor
porations de d ro it public, des paroisses 
catholiques rom aines du canton. En 
v e rtu  de ce pro jet, les paroisses ca
tholiques pourron t, au  m êm e titre  
que les paroisses pro testan tes, p ré 
lever des im pôts pour couvrir leu rs 
dépenses. Ju sq u ’ici, à côté de l ’Eglise 
na tionale  évangélique réform ée du 
canton, seules la  paroisse catholique 
rom aine de R am sen e t la  paroisse 
catholique chrétienne de Schaffhouse 
on t bénéficié du  s ta tu t de corporation 
de d ro it public. Les porte-paro le  de 
tous les groupes on t appuyé le pro jet. 
Le problèm e des biens ecclésiastiques 
qui passèren t dans les m ains de 
l ’E ta t après la  réform ation  sera tra ité  
u ltérieu rem en t.

La Chaux-de-Fonds :  .

MAISON DU PEUPLE -  La Chaux-de-Fonds
du jeudi 9 au dimanche 12 novembre
C h a q u e  a p rès -m id i ,  d e  14 à 22 h.
D im anche,  f e rm e tu re  à 18 h.

Stands Dégustations
Jouets
Vaisselle
Mercerie
Confection
Parfumerie
Librairie
Vins

Pizza
Poulets à la broche  
Jambon à l'os

Démonstrations
Aubry
pour les soins du v i sa g e  et d e  la peau
Machine à coudre Régina
Machine à tricoter Familia
Brosse Walther
Satrap

La ven te  n'est autorisée  que  durant les heures d'ouverture  
d e s  magasins.

Concours des lions COOP
Jouez avec  nous. De b eau x  prix attendent  les vainqueurs.

Deux points COOP 
par franc d’achat

ARTICLES HYG.
1rs quai. ,  12 p c e s  
Fr. 4.50; 24 p c e s  
Fr. 8.— ; lubrifié:  
12 p c e s  Fr. 6.50; 
24 p c e s  Fr. 11.50. 
Exp. d i s c rè te .  
Remb. s e u le m e n t  
sur d e m a n d e .  CP 
3 0 -1 8 5  46.
F. WIDMER, c a se  
54, Grand-Rue,
3000 Berne 8.

a
50 m o d è l e s  e n  s to c k

VON GUNTEN
Av lé o p o ld - R o b e r t  21 
LA CHAUX-DE-FONDS
Tél. 2 38 03

PRO J U V E N T U T E
Veuillez réserver bon accueii aux é l è v e s  qui solli
citeront, dans leur entourage, une commande d e  
timbres et d e  cartes.
La plus grande po l i tesse  leur a é t é  recommandée.
Seuls les enfants munis d e  la liste officielle sont 
autorisés à passer  dans les m énages .
Si personne  ne  sonne à votre porte, veuillez utiliser 
et remettre à un petit voisin le prospectus  illustré 
gl issé  dans votre b o î t e  aux lettres.
La validité d e s  timbres Pro Juventute est  illimitée.
L'encaissement a lieu au moment d e s  livraisons.

VOTRE CURE D’AUTOMNE
Circulan, r e m è d e  à b a s e  d e  p la n te s ,  au  g o û t  
a g r é a b l e ,  s e ra  sa lu ta i re ,  r é g u la r is e ra  la circulation  
du san g  e t  a p r è s  la c u re  vou s vou s sentirez m ieux.

Fr. 4.95, Va litre Fr. 11.25, 1 litre  Fr. 20.55 
c h e z  v o t r e  p h a rm a c ie n  e t  d ro g u is te

Cprctda+i.
P«,.,homme, 
«■.femme/

C i r c u l a n
Faites lire 

votre journal

A LA C H A U X - D E - F O N D S  
1000 m2 sur 4 étages 
E X P O S I T I O N  A

Meubles
Tapis
Rideaux

G re n ie r  14  .

LEITENBERG

A b o n n ez -v o u s  à n o t re  jou rnal

r '
»MÉROZ «pierres

MANUFACTURE DE PIERRES, D'HORLOGERIE 
A ven u e L éopold-R obert 105 
2301 LA CHAUX-DE-FONDS

c h e r c h e

OUVRIÈRES
a y a n t  b o n n e  vue ,  p o u r  d i f fé re n ts  t ravaux.
Ecrire ou  s e  p r é s e n t e r  d e  16 h. à 17 h. 30.

LIVRES
d'occasion tout genres
a n c i e n s  e t  m o d e r n e s  
A cha t ,  v e n t e ,  é c h a n g e  
— Libra ir ie  p l a c e  d u  
M arch é ,  té l 2 33 72.

FEU:  18

La CCAP

fLjg g a ran t i t  l 'avenir

d e  vos  e n fan ts

N eu ch â te l

Tél. (038) 5 49 92



Notre chronique littéraire » ssjllbaæ H  du mois |
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Des trappeurs à... 
F« Hôpital et moi»

R a p p e l:  9-10  s ign if ie  c h e f - d ’œ u v r e ;  6-8, grand film; 4-5,  bon film; 1-3, film m o y en .

De Solei l e t  d e  Sang
Etrange et bienfaisant à la fois 

que ce nouveau livre de P ierre 
Pelot. C’est le rom an de l’Ouest 
avec ses vastes étendues de prairies, 
ses terres arides et brûlées de soleil, 
ses trappeurs, ses espoirs e t ses 
désillusions. En in titu lan t son ou
vrage « De Soleil et de Sang », 
Pierre Pelot a voulu m ontrer com
bien la vie, en ce pays tourm enté, 
est dure et exigeante. Cette vie 
n ’est acceptable que pour les gens 
courageux, honnêtes et amoureux. 
L’auteur é tait bien placé pour 
comprendre ces hommes et ces 
femmes puisque, comme eux, il v it 
au cœur de l’Ouest, se nourrissant 
de silence et oubliant le temps pour 
s’abandonner aux errances solitai
res. Il n ’a pourtan t que vingt-deux 
ans. Mais son expérience de la vie 
est déjà riche.

En neuf étapes successives, il ra 
conte l ’histoire d ’une ville. Il s’agit 
de Pawhuska-Town. Du coup, on 
aperçoit tous les heurts occasionnés 
par la jeune révolution américaine. 
Rien n ’est omis de cette transfor
mation bouleversante de rapidité.
« Nous les gosses, dit-il, on était 
même contents d ’assister aux dé
parts. Chaque jour, on a ttendait 
qu’une charrette  fiche le camp pour 
pouvoir lui courir après en m im ant 
une attaque indienne, et pour pou
voir ensuite aller fourrer notre nez 
dans la  maison abandonnée, afin 
d’y chercher « des choses ». Ces 
choses, on les collectionnait, c’é tait 
à qui en avait le plus. Ma collec
tion — com prenant des gamelles, 
une pince à cravate en cuivre, trois 
boucles d’oreilles, sept fourchettes 
et un couvercle de pot de cham bre 
— me donna le prestige d ’un chef 
aux yeux des autres quand je  dé
couvris seul, dans la maison des 
Verley,. un vieux presse-purée, un 
fouet àteuÈfe et*, un  aiîtiqüe revol-'1 
ver de la Sécession auquel ne m an
quaient que la crosse et le ba
rillet! »

Même si le style, parfois, est 
quelque peu relâché, les images 
sont originales et la fresque criante 
de vérité.
Un volume Bibliothèque Marabout, 
Spès, Lausanne.

Les Bonnes  Familles
Le décor, ici, c’est Panam a: un 

pays bouleversé, ravagé par les 
aventuriers et les financiers sans 
scrupules. C’est aussi une te rre  m i
sérable où m eurent, dans le dénue
ment le plus horrible, de pauvres 
innocents.

Le personnage central est un 
dénommé Danillo Viceno, beau gar
çon, amoureux de l’argent, ambi
tieux et, ma foi, fainéant à l ’excès. 
Très tôt, il se trouve dans une 
situation désespérée: il doit de l’ar
gent à tout le monde.. De tous- les 
côtés, on le presse, on le menace 
des pires représailles s’il ne s’exé
cute pas. Parm i ses créanciers, il 
y a Carlos Barrios qui possède la 
fortune, la beauté des femmes et 
une grande partie  du pays. De 
l’autre côté de la barrière, il y  a 
don A rturo Paz, le président de la  
République que Danillo Viceno doit 
assassiner pour répondre, d ’une 
part, aux exigences de ses créan
ciers, d’autre part, à son insatiable 
besoin d’argent.

Mais Danillo hésite. Il répugne 
à la besogne sordide. Le président, 
par ailleurs, ne lui a rien  fait. Il 
paraît honnête, cherche le bien 
de son peuple. A quoi bon dès lors 
le supprimer? Mais il y  a toujours 
ces créanciers qui insistent, qui 
veulent se servir de lui...

Le dram e éclate à propos de la 
construction du réseau de routes. 
Le président, par orgueil national, 
veut que les travaux  soient ad ju
gés... A qui? Aux entreprises du 
pays ou à celles des Américains du 
Nord? De sa décision va n aître  le 
drame; mieux: une succession de 
drames. L’am our n ’est pas absent 
de ce roman où l’action est sans 
cesse alimentée par d’habiles re
bondissements. « Le cœ ur de Holly 
battit plus fort. C’était la plage où 
elle s’était rendue lors de son pre
mier rendez-vous avec l ’infortuné

Morgan. Elle eu t envie de suggé
re r  un  au tre  bu t de promenade, 
n ’im porte où. Il devait bien y  avoir 
d ’autres plages! Mais elle résista 
à cette impulsion. Elle ne devait 
pas se laisser aller à ces supers
titions. Une plage était une plage. 
Elle n ’avait point conservé de celle- 
ci un m auvais souvenir... Il la p rit 
par la m ain et tous deux avan
cèrent dans l’eau turbu len te  et 
blanche d ’écume. » Tout cela est 
fo rt bien rendu, discret, émouvant, 
et tout im prégné d ’une atm osphère 
où se disputent le rêve et la triste  
réalité.

Les personnages s’opposent les 
uns aux autres. Ici, l ’orgueil, là, la 
simplicité; ici, l ’amour, là, le calcul; 
plus loin, la cupidité et la généro
sité à la fois mêlées.

L ’au teur de ce b rillan t rom an 
est une Am éricaine de Saint-Louis 
qui v it au jourd’hui à Porto Rico: 
M élanie Pflaum . Professeur de lit
téra tu re , elle a épousé un journa
liste célèbre. Il fallait, certes, beau
coup de courage pour écrire ce 
beau livre sur un fond de politique.

Le rom an est captivant et d ’ac
tualité!
Un volume aux Editions du Fleuve 
Noir, Paris.

Le S iè c le  d e  
Monsieur Thiers

Je  ne connais guère de livres 
historiques aussi intéressants, r i
ches et techniquem ent parfaits que 
ce « Thiers », de Robert Christophe. 
J ’ai été très sensible, d ’abord, à 
l ’envoi qu’il m ’a fa it de son œ uvre

*.y?;

>},( ; ' )

ê, ?  ;

R obert Christophe, l’auteur de 
cet excellen t « Thiers »

M. Thiers à quarante ans, d ’après 
un  dessin fa it à Florence en 1837 1

(Photo Josse Lalance) j

Mais il reste les dessous habités | 
pa r les conjurations, par les com- ) 
plots. Tout, ici, est raconté p ar le i 
détail, avec des scènes saisissantes, I 
des personnages noirs ou a tta - S 
chants.

Ce gros volume, excellem m ent g 
illustré, est une véritable somme | 
de travail!
Un volume aux Presses de la Cité, | 
Paris.

L'Hôpital e t  moi
L’auteur, Jan  de Hartog, et Ma- 

jorie, sa femme, sont allés habiter 
le Texas, à Houston, pour écrire ce 
document. Aussitôt qu’ils furent 
installés, on les p ria  de s’inscrire 
comme infirm iers à l’Hôpital m uni-

î cipal.
j; Le prem ier ^cpptact avec ce m i

lieu fu t pénible. « Son aspect lu
gubre, indéfinissable, se faisait de 
plus en plus a ttris tan t à m esure 
qu’on en approchait. En attendant 
le changem ent de feu au croise
m ent d ’entrée du parking, je  vis 
l ’aile neuve qui devait être l’an
nexe de la m aternité. C’é ta it là 
que travailla it Majorie. Je  me de
m andais où l ’on m ’enverrait. Je  
pensais que nous aurions simple
m ent une conversation. »

Il alla aussitôt d ’une découverte 
horrible à une autre découverte 
horrible. « Je  ne savais pas trop  à 
quoi je  devais m ’attendre. Les jeu
nes femmes étaient revenues de 
leu r prem ière visite en p arlan t de 
surpeuplem ent, de saleté et de 
désordre... A mon entrée à Je f-

dans laquelle il mentionne, en guise 
de dédicace, que c’est une « biogra
phie d’un journaliste-historien- 
homme d’E ta t qui effectua tan t de 
séjours en Suisse... » Voilà déjà qui 
nous apprend beaucoup sur l’écri
vain.

Au vrai, il s’agit su rtou t d ’un 
livre d ’historien, c’est-à-dire d ’un 
livre utile, enrichissant e t indispen
sable à tous ceux qui s’intéressent 
à l’histoire de France, et à l ’histoire, 
simplement.

Pourquoi ce titre? Eh bien! parce 
que Thiers lui-m êm e le fit graver 
sur ses cartes de visite e t parce 
que ses ennemis ne l’appelaient pas 
autrem ent. « M onsieur Thiers », 
c’était un hommage pour les uns; 
c’était une insulte pour les autres.

Adolphe Thiers est né à M ar
seille en 1797. Il est m ort dans une 
cham bre anonyme le 3 septem bre 
1877, à 6 h. du soir.

Il fonda, en 1830, à Paris, le 
« N ational » et fu t l ’instigateur de 
la candidature du duc d ’Orléans 
au trône de France. Il fu t m inistre 
et président du Conseil sous Louis- 
Philippe. Il com battit, p a r la suite, 
Napoléon III e t fin it par accéder 
aux fonctions de président de la 
République après avoir pourfendu 
la Commune. Il trouva encore le 
tem ps de rédiger une monumen
tale « H istoire de la Révolution 
française » et une « H istoire du 
Consulat et de l’Em pire ».

Voilà pour les grandes lignes, 
pour les événements les plus m ar
quants.

Jan  de Hartog

ferson Davis, il se produisit comme 
un court-circuit entre ces deux 
idées-réflexes. Mon cerveau com
m andait le m ot « hôpital », mes 
sens me soufflaient « abattoirs ». 
Ce qui me su rprit le plus, ce fu t 
l’odeur. »

Voilà le clim at du livre: en plein 
Moyen Age! L ’histoire que nous 
raconte Jean  de Hartog est d ’au tan t 
plus te rrifian te  qu’elle est authen
tique.

A méditer!
Un volume aux Presses de la Cité, 
Paris.

M .  M.

GUERRE ET PAIX (7), de Serge
Bontarchouk (URSS), d’après le
roman de Léon Tolstoh
Certains b ru its courent: le prix  

payé pour avoir le droit de pré
senter ce film en Suisse et dans 
d ’autres pays occidentaux serait 
parm i les plus élevés jam ais a t
teints dans le cinéma ces dernières 
années. Si c’est vrai, c’est assu
rém ent am usant. De plus, comme 
le film  m arche très fort partou t 
où il sort, l ’investissem ent va peut- 
ê tre  se révéler très intéressant.

Mais en quoi cela regarde-t-il 
une chronique comme celle-ci? La 
présence massive du public, oppo
sée à l’accueil fo rt réservé d’une 
partie  de la critique, m arque 
l ’existence d’un fossé. Le critique, 
comme l ’intellectuel cinéphile, se 
m éfient de tou t succès public, ce 
qui est pour le moins une attitude 
curieuse. Certes, divers succès sont 
douteux. Mais d’au tres font espé
re r  que le public, un  jour, sera 
uniquem ent exigeant.

Car « G uerre e t Paix  » est un 
grand film, certainem ent. Pour di
verses raisons, dont celle qui doit 
d ’abord en faire le succès: le grand 
spectacle en couleurs pour large 
écran. Des m illiers de figurants, 
des années de préparation  et de 
tournage, tout cela, finalem ent, se 
voit dans « G uerre e t Paix  ». Un 
immense effort de production a 
été fait: le résu lta t est visible, ce 
qui n ’est pas toujours le cas (pen
sez aux millions de la « G rande 
Vadrouille », dépensés d ’abord 
pour la publicité, habilem ent, p lu
tô t que pour le tournage).

Ensuite, e t cela peut-être  n ’in
téresse plus les foules — mais ce 
n ’est pas certain — les Russes ont 
lu  l ’original, l ’immense rom an de 
Tolstoï. Ils l ’ont lu et l’ont aimé 
(signalons, en passant, que Tolstoï 
est à nouveau publié en URSS, 
mais qu’il fu t « oublié » pendant 
nom bre d’années — encore un si
gne im portant de « dégel » in tel
lectuel). Ils l ’ont adapté avec 
fidélité dans l’esprit. « G uerre et 
P aix  » j c’est l ’immense combat en
tre  la guerre que m ènent les hom
mes en tre  eux et la paix qui de
v ra it être celle de l’amour, du 
bonheur, de l ’am itié entre indivi
dus. Tout cela, certes, sans sché
matisme, l ’un se noyant souvent 
dans l ’autre. Bontarchouk, aussi 
bien dans les grandes lignes que 
dans les détails, sait ajouter au 
lyrism e collectif l ’émotion de l ’ana
lyse individuelle. Il chante, exhalte, 
réconcilie, juge.

MARAT-SADE (7), de Peter Brook
(Grande-Bretagne), d’après une
pièce de Peter Weiss.
Voici un  film difficile. Il vau t 

la peine de faire un  effort pour 
en tre r dans l’univers compliqué 
film é par P e te r Brook. Mais dif
ficile, pourquoi?

Dans un hôpital psychiatrique, 
au début du X IX ” siècle, les m a
lades in terp ré ta ien t des œuvres 
théâtrales, dans une sorte de thé
rapeutique collective. Parm i eux, 
un prisonnier, le m arquis de Sade, 
au teur et m etteur en scène de la 
pièce, qui évoque l’assassinat de 
M arat par C harlotte Cordey. La 
représentation  est souvent in te r
rom pue par des gardiens, par le 
m etteu r en scène, par les acteurs 
eux-mêmes qui éclatent, par le di
recteur de la prison et par son élé
gant public d’invités. Où sont les 
gens norm aux, où sont les autres? 
Nous ne le savons pas toujours. 
A quel m om ent tel personnage 
devient-il acteur, ou cesse-t-il de 
l’ê tre  pour s’exprim er personnelle
ment? On ne le sait pas toujours. 
Quand le jeu  cesse-t-il d ’être  jeu 
pour devenir vérité  personnelle? 
Là, encore, le m ystère est souvent 
épais. Volontairement, bien en
tendu, car ces am biguïtés font par
tie de la richesse d’une réflexion, 
qui porte sur les malades, l ’uni
vers dans lequel ils vivent, la per
sonnalité de Sade, les personnages 
de la pièce, qui étaient des per
sonnages im portants de la Révolu
tion française, et sur cette révolu
tion même. Ce que dit chacun est- 
il écrit par l’au teur de la pièce ou 
inventé à l’instan t même? Mais 
par qui, par l ’acteur ou par le 
personnage?

Nous venons, je  le crois, d’en 
dire assez pour faire comprendre 
la richesse de l’œuvre, c’est-à-dire 
tout d’abord de la pièce de théâ
tre  écrite p ar Peter Weiss. Elle

est déjà riche de ses personnages, 
qui jouent le rôle de malades, de 
personnages historiques.

Mais il serait trop simple d’en 
rester là. Les acteurs qui in terp rè
ten t ces personnages, des acteurs 
d ’aujourd’hui, apportent beaucoup 
aux personnages eux-mêmes par 
l’extrêm e qualité de leur in ter
prétation. On se demande soudain, 
à la fin surtout, lorsque éclate un 
superbe « happening », si un nou
veau degré de création n ’intervient 
pas: la révolte des acteurs contre 
leurs personnages. Il y a plus en
core: tout cela pourrait se passer 
sur une scène, en présence du 
public. Peter Brook, homme de 
théâtre  qui m it en scène l’œuvre 
de Weiss à Londres, en fa it un 
film. Reportage sur une in terpré
tation de théâtre? Non, car il ne 
m ontre que le public qui regarde 
la scène dans l’asile, et non pas le 
public de la salle. Au contraire, 
Brook crée une œ uvre nouvelle, 
une m anière intérieure de p a rti
ciper à un spectacle, transform ant 
sa caméra en personnage très mo
bile qui va s’insérer dans l’action, 
ou parfois la juger par des regards 
d’ensemble.

Nous tenions à souligner la r i
chesse de cette œ uvre complexe, 
qui m érite un réel effort pour être 
appréciée.

LES AVENTURIERS (4), de Ro
bert Enrico (France), d’après un
roman de José Giovanni, avec
Johanna Shim kus, Lino Ventura,
A lain Delon.
« Commercial! », ont crié les 

adversaires de tou t succès public. 
Une fois de plus, « succès =  conces
sion » pour beaucoup. Ici, certes, 
il y a de la p a rt de Robert Enrico 
d’évidentes concessions : l’écran
large, la couleur, l’aventure qui 
perm et d ’aller explorer de beaux 
paysages dans tous les coins du 
monde, certains personnages qui 
p ra tiquen t des m étiers fascinants 
et « à la mode », etc...
* Le cinéaste qui fa it ce genre 
de concessions n ’est pas forcém ent 
condamnable. D’abord, c’est par
fois le seul moyen de pouvoir, en
suite, faire un film selon son cœur, 
surtou t quand on a connu de gra
ves échecs (et ce fu t m alheureu
sem ent le cas d ’Enrico): Enrico 
tourne actuellem ent « Tante Zita » 
en toute liberté. Ensuite, on peut 
très bien faire un film qui réponde 
à ce que l ’on croit être les désirs 
du jour — c’est le cas pour les 
« A venturiers » — sans se renier 
soi-même. Tous les films d’Enrico 
m etten t en scène des gens qui 
accordent une grande im portance 
à l’amitié, plus qu’à l’am our peut- 
être: l ’am itié entre ses aventuriers 
est chose souvent belle.

Enrico sait diriger des acteurs, 
il est très sensible aux gestes, aux 
regards, aux actions plus qu’aux 
mots, à ces trop envahissants dia
logues qui sont si souvent chargés 
à eux seuls de défendre un film. 
Il parvient à obtenir, d ’acteurs très 
connus, de « locomotives », qu’ils 
jouent à son idée, hum blem ent, au 
service des personnages plus que 
de leur succès personnel.

Enrico aime l’espace, la nature. 
Il sait film er les vagues, le vent, 
les arbres, un avion, une auto, 
etc... Tourné en bonne partie  en 
extérieurs réels, les « A venturiers » 
apporte le frém issem ent de la 
na tu re  (Enrico fu t le prem ier, 
peut-être, à bien film er les Vosges 
dans les « G randes Gueules », à 
m ontrer la couleur des sapins que 
nous connaissons aussi dans le 
Jura).

Le producteur voulait de l’ac
tion, des aventures passionnantes 
dans des paysages insolites, des 
personnages solides in terprétés par 
de grands acteurs ou par une cé
lébrité  à la mode (Johanna Shim p- 
kus): il eut tout ce qu’il voulait. 
Ce n ’était somme toute pas grand- 
chose. Mais Enrico a rappelé qu’il 
tenait à l’amitié, qu ’il savait faire 
resp irer sa cam éra au grand air, 
qu’il dirigeait adm irablem ent bien 
des acteurs. Ainsi, on voit com
m ent on peut faire un film in té
ressant le grand public, avec un 
sujet un peu mince (le rom an de 
Giovanni n’est pas « G uerre et 
Paix  » de Tolstoï), sans pour au
tan t se ren ier soi-même, payant 
ainsi d’un p rix  acceptable la liberté 
de faire un film entièrem ent libre, 
selon son cœur.

Freddy Landry



LE PEUPLE—LA SENTINELLE Mercredi 8 novem bre  1967

D ' Ü N  S P O R T  A L'AUTRE D ' U N  S P O R T  A L'AUTRE D ' U N  S P O R T  A L'AUTRELES PROGRAMMES  
RADIO • TÉLÉVISION

A la radio
M ercredi 8 n ovem b re

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-flash . 15.05 R en
d e z -v o u s  d e  s e iz e  h e u re s .  17.00 M iroir- 
f la sh . 17.05 P e r s p e c t iv e s .  17.30 J e u n e s s e -  
C lu b . 18.00 Inf. 18.10 M icro  d a n s  la v ie . 
18.45 S p o r ts .  19.00 M iro ir d u  m o n d e . 19.30 
B o n so ir  le s  e n fa n ts !  19.35 La fa mi. 20.00 M a
g a z in e  67. 20.20 C e  s o ir ,  n o u s  é c o u te ro n s .
20.30 C o n c e r ts  d e  G e n è v e . 22.30 Inf. 22.35 
S e m a in e  l i t té r a ir e .  23.00 B lues e t  g o s p e l .  
23.25 M iro ir-d e rn iè re .

S eco n d  program m e d e  S o tten s. — 18.00 
J e u n e s s e -C lu b .  19.00 P er i la v o ra to r i  ita -  
lian i in S v izz e ra . 19.30 M us. l é g è r e .  20.00
V in g t-q u a tre  h e u re s  d e  la v ie  d u  m o n d e .
20.20 « E x trêm e-O rie n t-E x p re ss» , fe u i lle to n .
20.30 R e p o r ta g e s  s p o r t i f s .

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  16.00, 23.15.
16.05 C h an ts  d 'h iv e r  e t  d e  N o ë l. 16.30 Thé 
d a n s a n t .  17.30 P ou r le s  e n fa n ts .  18.00 Inf.
18.20 S é ré n a d e  p o u r  F anny. 19.00 S p o rts .
19.15 Inf. 20.00 F an fa re . 20.30 F o o tb a l l. 22.15
Inf. 22.30 T out n 'e s t  p a s  t r i s t e  d a n s  la 
p r e s s e  m o n d ia le .

Jeudi 9 n ovem b re

SOTTENS. — 6.10 B on jo u r à  to u s !  6.15 Inf.
7.15 M iro ir-p re m iè re . 7.25 B on jou r d e  C o 
l e t t e  J e a n .  8.00 e t  9.00 M iro ir-fla sh . 9.05 Les 
s o u r is  d a n s e n t .  10.00 e t  11.00 M iro ir-flash .
11.05 Em is. com . 12.00 M iro ir-flash . 12.05 C a
r illo n  d e  m id i. 12.15 Q u a rt d 'h e u r e  d u  s p o r 
tif. 12.35 10 - 20 50 100! 12.45 Inf. 12.55 «Ex
trê m e -O rie n t-E x p re s s » , fe u i l le to n .  13.05 N ou
v e a u té s  d u  d is q u e .  13.30 M us. s a n s  p a 
ro le s . . .  13.50 S tu d io  3. 14.00 M iro ir-fla sh .
14.05 M o n d e  c h e z  v o u s . 14.30 R é c ré a tio n .
15.00 M iro jr-flash . 15.05 C o n c e rt.

S eco n d  program m e d e  S o tten s. — 12.00 
M id i-m u siq u e .

BEROMUNSTER. — In f.-flash  à  6.15, 7.00, 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 P a g e s  d e  Jo h . e t  
J o s . S tra u s s . 7.10 B on jo u r e n  m us. 7.30 A u
to m o b il i s te s .  8.30 C o n c e rt. 9.05 K a lé id o s 

c o p e  v ie n n o is . 10.05 P a g e  d e  S a in t-S a ë n s .
10.20 R a d io s c o la i re . 10.50 M é lo d ie s . 11.05 
R ad io -o rch . 11.45 C hron . ju r a s s ie n n e .  12.00 
P ia n o -c o c k ta i l. 12.30 Inf. 12.40 C o m p lim e n ts  - 
M us. r é c r é a t iv e .  13.00 M us. p o p . 13.30 Tour 
d u  m o n d e  e n  d ix  é t a p e s .  14.00 J a r d in a g e .
14.30 P ian o . 15.05 S a lle s  d e  c o n c e r t  in te rn a 
t io n a le s .

A la TV romande
M ercredi 8 n ovem b re

17.00 R ond in , p ic o tin . 17.15 C inq  à s ix  d e s  
je u n e s .  18.15 «Le C h e v a lie r  d 'H a rm e n th a l» , 
fe u i lle to n . 18.45 N o u v e lle s . 18.50 Tour d e  
T e rre . 19.25 T rois p e t i t s  to u r s . . .  19.30 «Va
lé r ie  e t  l 'A v en tu re» , fe u i lle to n . 20.00 Télé- 
jo u rn a l. 20.20 C a rre fo u r . 20.35 «Les S a in te s  
C h é rie s» , fe u i lle to n . 21.00 C iném a-v if. 21.50 
T a n d em . 22.25 T é lé jo u rn a l. 22.35 Soir-inf.

A la TV française
M ercredi 8 n ovem b re

1re ch a în e . — 16.05 TV s c o la ir e .  18.25 
S p o r ts  je u n e s s e .  19.10 J e u n e s s e  a c t iv e .  19.20 
Le p e t i t  lion . 19.25 A c tu a lité s  r é g io n a le s .  
19.40 «Les H a b its  no irs» , fe u i lle to n . 20.00 
A c tu a lité s . 20.35 T ê te s  d e  b o is  e t  te n d r e s  
a n n é e s .  21.30 In it ia t io n  à  la  m us. 22.15 Lec
tu re s  p o u r  to u s . 23.15 A c tu a lité s . 23.35 L o te
r ie  n a t io n a le .

2e ch a în e . — 18.15 C o u rs  d u  C o n s e rv a 
to i r e  d e s  a r ts  e t  m é tie r s . 19.40 Kiri le  
c lo w n . 19.45 A c tu a lité s . 20.00 Trois p e t i t s  
to u rs . 20.05 Un q u a r t  d 'h e u r e  a v e c .. .  20.20 
D o ss ie rs  d e  l 'é c ra n  - H is to ire  e n  im a g e s . 
20.35 «Le G ra n d  R en d e z -v o u s» , film . 22.20 
D o ss ie rs  d e  l 'é c ra n . 23.00 A c tu a lité s .

Jeudi 9 n ovem b re

1re ch a în e . — 10.30 TV s c o la ir e .  12.30 S é 
q u e n c e  d u  je u n e  s p e c t a te u r . '  13.00 A c tu a 
l i té s .  13.30 D em ain , la  TVA. 14.00 TV s c o 
la ire . /

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS : Jeunesse 
socialiste. — A ssem blée m ercred i 8 no
vem bre, à 20 h. 15, à  la  M aison du  
Peuple, salle N D 1. O rd re  du  jo u r co
pieux.

LE LOCLE : Grande vente de « La 
Diligente ». — Sam edi, au  C ercle ou 
v rie r, dès 9 h. e t ju sq u ’à 18 h. V enez-y 
tôt, il y  au ra  beaucoup de m onde !

NEUCHATEL : Assemblée ordinaire 
de la section. — Jeu d i 9 novem bre, 
à  20 h. 15, au  Cercle des T ravailleu rs 
(1er étage). « Le socialism e aux  USA», 
exposé de K. Libbey.

CANTON DE GENÈVE

MEYRIN : Comité de section. — A s
sem blée m ercred i 8 novem bre, à 
20 h. 30, au  Café de la  Place, M eyrin- 
Village.

GENÈVE : Sous-commission de la 
motion Fontanet. — R éunion m ercred i
8 novem bre, à  18 h., au  Café B aga
telle, p lace des X X II-C antons.

FRACTION DU GRAND CONSEIL.
— Conseillers d ’E ta t e t députés sont 
convoqués pou r jeud i 9 novem bre, à 
20 h., au  Café Bràzil. A tten tion  aux  
changem ents d ’h eu re  e t  de local.

COMMISSION DE L’HABITAT : 
Groupe des Grottes. — Séance jeu d i
9 novem bre, à 20 h. 30, au  Café des 
Sapins.

COMITÉ DIRECTEUR. — Séance 
ord inaire  lund i 13 novem bre, à 
20 h. 30, Café de la  T errasse, place 
Longem alle 8. Les m em bres du b u 
reau  sont convoqués pou r 19 h. 45.

CANTON DE VAUD

MONTREUX : Groupement féminin.
— Le groupem ent fém inin  du P a rti 
socialiste La R iv iera  vaudoise est 
convoqué en assem blée constitu tion 
nelle, le  vendred i 10 novem bre 1967, 
à 20 h. 30, au  C afé du M arché 
( lor étage). O rd re  du  jo u r: 1. Exposé 
de la  p résiden te  cantonale, G isèle 
M erm oud, concernan t n o tre  fu tu re  
activ ité. 2. E larg issem ent du comité, 
afin  que chaque localité so it rep ré 
sentée. 3. P ropositions individuelles. 
C ordiales inv ita tions e t b ienvenues à 
toutes. A m enez vos, am ies et vos con
naissances.

• '■ ’ i :  i aît;i rT: - ”i,r  ■

GROUPE SOCIALISTE DU GRAND  
CONSEIL. — Séance lund i 13 novem 
b re  1967, à 8 h. 15, à la  salle à  m an 
ger de la  M aison du Peuple  de L au 
sanne.

a n m w g a w a  La Chaux de Fonds irrésistible au Hallenstadion de Zurich
Reinhard : sa meilleure soirée

ZURICH—LA CHAUX-DE-FONDS, 0-5 (0-0, 0-3, 0-2). —Arbitres: MM. Villemin 
(Neuchâtel) et Braun (Saint-Gall). — Zurich: J. Furrer; Berchtold, Bœzinger; 
Wespi, Muller; U. Furrer, Meier, Lohrer; Parolini, Hofer, Ehrcnsperger; Muhle- 
bach, Steinegger, Jeggi; Manfrina. — La Chaux-de-Fonds: Rigolet; Renaud, 
Huggler; Huguenin, Sgualdo; Reinhard, Turler, Curchod; Jeannin, Berger, 
Pousaz; Dubois, Stambach, Diethelm; Cuenat. — Buts: 35e minute, Berger; 
36' minute, Dubois; 38e minute, Turler; 44' minute, Stambach; 52' minute, 
Turler. — Notes: La Chaux-de-Fonds joue sans Chevalley, blessé. Au cours du 
deuxièm e tiers, Diethelm se blesse et est remplacé par Cuenat. Zurich joue 
devant son nouvel entraîneur, le  Canadien Frank Trottier (qui avait déjà 
entraîné Berne il y a quelques années).

A u H allenstad ion  de Z urich  (si nous 
ne faisons erreur), La C haux-de-Fonds 
n ’ava it jam ais gagné. C ette fois, la 
trad itio n  est rom pue. La victo ire des 
N euchâtelois, h ie r  soir, e st n e tte  et 
elle ne se discute  pas. Mis à p a r t  les 
tro is ou q u a tre  dern ière  m inutes du 
p rem ier tie rs  e t les d ix  prem ières 
m inu tes du  second tiers, les C haux- 
de-F onniers on t tou jours dom iné, et 
très nettem ent.

D ire  que La C haux-de-F onds fu t 
sans p roblèm e ? Non, ce n ’est pas le 
cas. Z urich  appliqua un véritab le  v e r
rou devan t la cage de son gard ien  
F u rre r. I l fa llu t a tten d re  la  35' m inu te  
pou r que celui-ci « sau te  ». P u is Zu
rich  encaissa encore deux bu ts en 
l ’espace de tro is m inutes à peine.

Les C haux-de-F onn iers eu ren t u n  
débu t assez laborieux. T oujours dans 
le  cam p de défense des Zurichois, ils 
ne p a rv in ren t pas à b a ttre  F u rre r 
(excellent). Trois occasions se son t 
présen tées : une à S tam bach, une  
seconde à C urchod e t une tro isièm e 
à Dubois, av an t que R igolet re tienne  
le p rem ier t i r  qui lu i fu t destiné. Il 
a rr iv a  de M eier e t il fa llu t a tten d re  
neuf m inutes.

Z urich  p ra tiq u a  su rto u t la  con tre-

attaque. Cela a failli lu i réussir. Deux 
fois, dans les dern ières m inutes de la 
p rem ière  période, R igolet sauva de
v an t P aro lin i e t Wespi.

Au deuxièm e tiers, La C haux-de- 
Fonds passa un  v ila in  m om ent. P a ro 
lin i e t W espi se p résen tè ren t ensem -

Ligue A
Zurich—La Chaux- de-Fonds, 0-5.
C haux-de-F onds 4 4 0 0 24-5 8
K loten 3 2 0 1 19-13 4
G enève-Servette  3 2 0 1 14-15 4
L angnau 3 I 1 1 13-12 3
Davos 3 1 0 2 12-15 2
G rasshoppers 3 1 0 2 10-13 2
Zurich 4 1 0 3 14-27 2
Vièee 3 0 1 2 7-13 1

Ligue B
A m bri-P io tta—L ucerne, 10-3. C las
sem ent : 1. A m bri-P io tta , 3/6 ; 2. 
Coire, 3/6 ; 3. K usnacht, 3/4 ; 4. L u - 
gano, 2/2
•  M atch am ical : Y oung-S prin ters 
—D iavoli M ilan, 6-7.

Les assurances sont des affaires 
de confiance

La Bâloise-Vie 
La Bâiolse-Aççid^nt?

Agent gén é ra l  pour le canton d e  Neuchâtel: 
Hoseph Sublet, av. d e  la G are  1, Neuchâtel 

A gent généra l  pour le canton d e  Vaud: 
Roger Favre, rue Pichard 13, Lausanne

o v  t  « ü v £ S

ble  e t seuls devan t R igolet sans p a r
v en ir à  le ba ttre . M ais le tem ps passa 
e t l ’avantage rev in t à La C haux-de- 
Fonds qui le garda ju sq u ’à la fin  du 
m atch. A près tro is buts, Zurich é ta it 
b a ttu , m ais ne désarm ait pas. Ce
pendant, dès la  quatrièm e m inu te  du 
dern ie r tiers, c’e s t-à -d ire  avec le bu t 
de S tam bach, l ’affa ire  é ta it classée.

La C haux-de-F onds a laissé une 
grande im pression au  H allenstadion. 
Souvent, Zurich  fu t étouffé dans son 
tie rs  de défense. Il fa llu t les prodiges 
du gard ien  F u rre r  pou r que le score 
ne soit pas plus net. L ’essentiel poul
ies hom m es de P e lle tie r est d ’être  
parvenus à passer cette m uraille  de 
Chine.

La C haux-de-F onds fu t sans point 
faible. M êm e lorsque C uenat p r it la 
p lace de D iethelm , on ne v it que peu 
de différence. Sans conteste, le m eil
le u r  hom m e su r la pa tino ire  fu t R ein
hard . Mais il fau t égalem ent citer 
Rigolet e t sa défense pour n ’avoir en
caissé aucun but.

R aym ond DÊRUNS.

Tout savoir sur le football
•  Pour la troisièm e fois consécutive, 

Vasas G yoer a rem porté la coupe de 
Hongrie. A  Budapest, Gyoer a battu  
Salgotarjan par 1-0.

#  M unich 1860, qui au prem ier tour 
avait élim iné Servette , a été battu  
par 8-0 en m atch  aller du deuxièm e  
tour de la coupe des v illes de foire, 
à Liverpool. L 'équipe anglaise m enait 
déjà par 3-0 à la m i-tem ps. Q uarante  
m ille  spectateurs  ass istèren t à cette  
large victo ire de Liverpool.

NATATION. — L e quatuor est-  
allem and Roland M atthes, Egon H en- 
ninger, H orst-G ünter Gregor et F rank  
W iegand a établi, à  Leipzig, un  nou
veau  record du m onde du quatre fois  
100 m. quatre nages en 3’ 56”5. Ils ont 
ainsi am élioré de sept d ixièm es de 
seconde l’ancien record établi par les 
E tats-U nis avec 3’ 57”2 le 31 août 1967 
à Tokyo.

BOXE. — A  l’Em pire Pool de W em - 
bley, H enry Cooper, cham pion britan
n ique des poids lourds depuis onze 
ans, ' a consetoê son tilrë,1 '‘aïùèV’que  
ce lu i de l’Em pire britannique, en ba t
ta n t son challenger B illy  W alker par 
arrêt de l’arbitre à la six ièm e reprise. 
L ’arbitre a m is fin  au com bat en rai
son d ’une blessure assez sérieuse de 
B illy  W alker à l’arcade sourcilière 
droite.

LES AVENTURES DE

P O P E Y E  
ET POUPA

Ar r êtiez! a r r ê t e z  , s i r  pomemol j V o u s
R lSdU E Z  0‘ ABÎM ER CE m \ lk t  PûPEVE 
EN LE FAISANT 

SAUTER C0M -

N e c r a i g n e z  r i e n ,  
P e t i t e  î N o u s d e v o n s
LE FAIRE SO RTIR DE 
CE PAIN DE ôL A C E ,E T  

VOUS SAVEZ QUE 
POPEYE EST IN D E S- 
7J2UC7/BLE !  Hé! 
HÉ!

1
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— Oui, d is-je, solennellem ent. J ’accepte vos 
conditions, je  p rom ets de les respecter e t de ne 
pas vous trah ir. J e  ne suis pas du to u t d ’accord 
avec vos conceptions politiques, m ais vous êtes 
franc, d irec t et pour d ire  v rai, sym pathique.

Le v isage de C arranza s’éclaircit. Nous échan
geâm es une poignée de m ains, gage de notre 
en ten te  tacite.

C arranza so rtit, pour rev en ir peu ap rès en 
touré de C ordier e t de M atilda tou t à la  joie de 
se  tro u v er de nouveau ensem ble. E nfin  je  la 
revoyais, celle pour qui H enri m ’ava it appelé à 
la  rescousse. Calm e, souriante, p lus fem m e 
q u ’Elena, elle m e p a ru t p lus petite  q u ’à L au 
sanne, un peu indienne aussi, avec ses yeux 
noirs, minces.

— N ous voici tous réunis, d it-e lle  cordiale
m ent, en des circonstances assez originales. 
H enri v ien t de m e racon te r que vous aviez volé

à m on aide sans hésitation . Q ue vous êtes gentil, 
pro fesseu r !

— Oui, F rançois a  été courageux e t persp i
cace...

— Ça va, ne te  m oque pas de m oi !
— C hère M atilda, dem anda H enri en  lu i p re 

n a n t le  b ras , vous n ’avez pas souffert, j ’espère ?
— Non, cher ami. B ien  sûr, j ’ai eu  quelques 

in s tan ts  de peur, d ’ém otion, m ais pou r un  rav is 
seur, M. C arranza s ’est m ontré  v ra im en t aim able.

— Je  n ’avais nu lle  ra ison  de vous m a ltra ite r, 
Senorita , pas p lus que vos chevaliers servants. 
Allons, à  tab le  m ain tenan t.

I l frap p a  des m ains. U n cuisin ier indien  ap 
porta , de la  pièce m itoyenne utilisée comme cu i
sine, des « enchiladas », espèces de crêpes au  
m aïs con tenan t de la  farce de poulet. Puis v in t 
le  p la t de résistance : une « barbacoa » de che
vreau. Diego C arranza nous la p résen ta  avec 
orgueil :

— La barbacoa est un  m ets délicieux. E nve
loppée de feuilles de bananiers, elles-m êm es re -  - 
couvertes d ’u n  linge, elle se cu it pendan t huit- 
heures dans u n  tro u  su r lequel on accum ule 
q u an tité  de braises. N otre cuisinier, M iliano, est 
un  as, u n  spécialiste de la barbacoa. Il l ’a p ré 
parée  en v o tre  honneur, m ais il est év ident que 
c’est exceptionnel dans un  cam p comme le nôtre.

N otre hôte d isa it la  vérité  : nous l’appréciâm es 
à ju s te  titre . Le repas se te rm ina  p a r  un  dessert 
de fru its  : des bananes et d ’excellentes figues 
fra îches dénom m ées « tunas ».

L’orage qu i grondait depuis des heures éclata 
enfin  avec une ra re  violence. Les coups de 
tonnerre  c laquaient, très secs, suivis de form i
dables roulem ents répercu tés par les som mets. 
La p lu ie e t le v en t cinglaien t la v itre  de la

p e tite  fenêtre . M anifestation  im pressionnante  de 
la  tou te-pu issance  de la  n a tu re . Nous nous 
étions tus. R assu ran t, Diego déclara  :

— N e craignez rien , les baraques sont b ien 
constru ites, m ais une  p a rtie  de no tre  m atérie l 
risque  d ’ê tre  trem pée.

— E t vos hom m es aussi, d it M atilda.
— Oui, les ten tes ne  ré s is te ron t pas à ce dé

luge.
— Com bien de pa rtisan s avez-vous au cam p ? 

dem andai-je .
— A ctuellem ent quaran te -sep t.
— V otre arm em ent est-il im portan t ? ques

tionna à son to u r H enri.
— J e  vous considère comme des gens loyaux, 

je  vous répond ra i donc. Nous possédons deux 
m itrailleuses, une  douzaine de m itra ille ttes, des 
fusils, revolvers, m unitions en abondance.

— U n véritab le  arsenal ! dis-je.
— D ’où vous v iennen t ces arm es ? se h asard a  

H enri.
— De Cuba... m ais elles sont de fabrication  

tchèque, sau f les m itra ille ttes  qui sont... suisses.
— C’est im possible ! m ’écria i-je  é tourdim ent.
— P as te llem en t que cela, m e re p r it H enri, 

pour vendre des arm es nos industrie ls oublient 
tous leurs principes e t leurs scrupules !

— L ’endro it p o rte -t- il un  nom  ? dem anda M a
tilda que ces considérations n ’in téressa ien t pas.

— C ertainem ent, il s’appelle El Tegu.
— D ans quel E ta t ?
— D ans celui de G uerrero , non loin de l’E ta t 

de M orelos, dont la  trad ition  révo lu tionnaire  est 
bien  connue.

— Q u’est-ce qui vous a am ené à d iriger ce 
groupe, rep rit H enri, vous n ’avez rien  du chef de 
bande farouche, te l qu ’on le m ontre  dans les 
film s !

— C’est l ’étude de l ’h isto ire  e t la  passion de 
la justice. J ’ai 23 ans', j ’é tudiais l’h isto ire e t 
l ’économie politique à Mexico. J ’au rais pu deve
n ir  p rofesseur, comme vous.

— J e  dois d ire  honnêtem ent, fis-je  à mon tour, 
que je  ne suis pas convaincu du to u t de la né
cessité qu’il y av a it pour vous de changer de 
voie e t de passer révolutionnaire. Vous pouviez 
ag ir valab lem en t dans la légalité.

— Si vous le perm ettez, j ’a im erais vous ra 
conter ce soir l’h isto ire  de m on pays depuis 1909. 
A près vous me com prendrez.

X II

L’HISTOIRE DU MEXIQUE RACONT1'^, 
PAR CARRANZA

Nous ne percevions de l’orage qui s’éloignait 
vers l’est que de lo in tains grondem ents e t le c la
potis régu lier de l’eau dégouttan t du toit. Réunis 
au to u r de la  table, une bouteille  de tequ ila  au 
m ilieu, à la  lu eu r vacillan te  d ’une lam pe à huile, 
nous attend ions que Diego C arranza com m ençât 
son récit. Nous étions curieusem ent atten tifs, 
comme des écoliers quand  le m aître  va racon ter 
une histoire. Il allum a une nouvelle cigarette, 
avala  une gorgée de liquide b rû lan t, puis s’écria :

— Je  ne vais pas vous faire  l ’affront, mes 
chers, de vous résum er l’h isto ire  de la prise  du 
M exique indien p a r  Cortes, ni de la  lu tte  pour 
l’indépendance, ni de l ’épisode Juarez-M axim i- 
•lien d ’A utriche. Vous connaissez to u t cela suffi
sam m ent, n ’est-ce pas ?

— Oui, d is-je, tand is que C ordier hochait la 
tê te  en souriant.



CHRONIQUE CHAUX-DE-FONNIÈRE
LE P E U P L E -L A  SENTINELLE

Au Théâtre:

«L’Eté» de Roman

C H R O N I Q U E  N E U C H Â T E L O I S E

AU CONSEIL GÉNÉRAL DE NEUCHÂTEL
Remarquable intervention de Philippe Millier

Nous devons beaucoup de recon
naissance à M. André Gintzburger et 
à ses Productions d’Aujourd’hui. Voi
ci des années que, grâce à eux, nous 
recevons dans nos théâtres de pro
vince quelques-uns des spectacles les 
plus exigeants et les plus réellem ent 
neufs de ceux qui se créent chaque 
année à Paris. Il faut consulter la 
liste des pièces présentées par les 
Productions d ’A ujourd’hui pour ap
précier à sa réelle valeur cet effort 
difficile et constamment recommencé 
pour sortir de l’ornière des succès 
faciles.

Je reconnais une autre qualité en
core à Gintzburger : il connaît et dé
fend ses auteurs, avec la passion du 
justicier. Et c’est ainsi qu’il faut 
faire.

Preuve en soit l’étude très sérieuse 
et très complète qu’il présente lui- 
même de l’« Eté » et de Weingarten, 
dans le programme du spectacle. Etude 
qui, je dois l’avouer aussitôt, me pa
ra ît remplie d’erreurs et de naïvetés 
touchantes, plus propre à égarer qu’à 
instruire, mais d’une indiscutable sin
cérité.

Il faut régler le cas W eingarten. 
S’il est vrai — trop vrai hélas — que 
la presque totalité de la critique pa
risienne a salué dans l’« Eté » un chef- 
d’œuvre, et s’il est exact que le public 
a suivi, nous n'avons pas à nous en 
préoccuper ici. Ce ne serait pas la 
première fois qu’on verra it le milieu 
théâtral parisien succomber à l’a t
trait du m iroir aux alouettes.

L’« Eté » est une mauvaise pièce. Je 
crains même que son principal défaut 
soit d’être tout, sauf du théâtre.

Qu’importe s’il ne s’y passe rien. 
Chez Tchékhov non plus il ne se passe 
rien. Qu’importe qu’on nous y montre 
des hommes-chats — ou des chats- 
hommes, je n ’en sais rien — jouer 
avec des alolescents. Qu’importe la 
folie, la féerie et le merveilleux. Gi
raudoux, Supervielle ou Schéadé n ’en 
cnt-ils pas usé et abusé ?

Mais ces auteurs sont des dram a
turges. Ils se servent d’une technique

PLUS DE FUMÉE QUE DE FLAM
MES. — Hier, un peu après 9 h„ les 
premiers secours dirigés par le plt. 
Kohler, sont intervenus au Marché- 
Migros, où une remorque chargée de 
détritus destinés à être incinérés, dé
gageait énormément de fumée, ceux- 
ci ayant pris feu prém aturém ent, 
pour une cause qui reste à élucider.

L’intervention des pompiers a été 
rendue difficile et délicate par la fu
mée qui avait envahi le quai de dé
chargement in térieur du Marché- 
Migros. Le magasin avait été évacué 
dans le plus grand calme, par mesure 
de précaution. La rem orque est en
dommagée, et les murs du quai sont 
noircis. Ce sont les installations élec
triques qui ont le plus souffert.

NOUVEAU SUBSTITUT DU PRÉ
FET DES MONTAGNES. — Le Con
seil d’E tat neuchâtelois a désigné 
comme substitut du préfet des Mon
tagnes neuchâteloises, en remplace
ment de M. E. Schupbach, M. P. Ja -  
cot-Guillarmod, notaire à La Chaux- 
de-Fonds.

CARNET DU JOUR 
C iném as

CORSO: 15.00 e t 20.30. «Fantômas contre
Scotland Yard».

EDEN: 15.00 e t 20.30, «Le Soleil d e s  Voyous». 
PALACE: 15.00 e t 20.30, «Le Dernier Train»;

17.30, «Pas un seul ne  survivra».
PLAZA: 20.30, «Le Bagarreur du Pacifique». 
RITZ 20.30 «Jeu d e  Massacre»
SCALA: 15.00 e t 20.30, «Le Piège».

D ivers
THÉÂTRE ABC: 20.30, «Boeing, Bœing». 
GALERIE DU MANOIR: 10.00 à 12.00 et 14.00

i  19.00 exposi t ion  Aurèle Barraud.

P h a rm ac ie  d 'o ff ic e
Pharmacie Wildhaber av l éopo ld -R obe r t  7.

(Dès 22 h. oppe le .  ie No 11.)

rrAT c i v i l
D écès

Castellini née  Tosi Cater ina-Santa, m éna
gère ,  veuve d 'E ttore ,  née  le 19 avril 1886 
(Léopold-Robert 79).

Bourquin Arnold-Hermann, pie rr i s te ,  né le 
15 juillet 1888, é poux  d e  Marguer ite  n ée  Ca- 
lame (Numa-Droz 111).

Brasey Louis-Baslle, maroquin ier,  né le 
8 mars 1912, é poux  d e  Marie-Louise née  Du
bois  (Général-Dufour 15).

De la Reusille née  Grisel Laure-Paula, m é
nagère,  née le 22 o c tob re  1898, é p o u s e  de  
Marcel (Terreaux 18).

Schwemgruber n ée  Schiermaier Marie - 
Luise, m énagère ,  n é e  le 21 juillet 1874, 
veuve d e  Fritz-Emile (Sombaille  4a).

Monnier née  Othenin-Girard  3uliette-Amé- 
lie, m énagère ,  née  le 30 mai 1874, veuve de  
Jules-Numa (Jardinière  73).

Voser Josef,  ancien  chet  d e  fabrication, 
né le 12 juillet 1879, é poux  d 'A ngè leO ulie t te  
née Dubois (P révoyance 90).

Grandjean Gaston-Léon,  monteur d e  b o î 
tes, né le 5 décem b re  1892, é poux  d e  Laure- 
Léa née  Lambelin (Numa-Droz 89).

Robert-Tissot Charles - G e o rg e s ,  horloger,  
né le 7 mars 1881, veuf d e  Mathi lde née  
ZUécher (Nord 183).

Gigon Louis-Paul, bo î t ie r ,  né le 30 juillet 
1891, veuf d e  Bertha n ée  Strub (Arc-en- 
Ciel 7).

Robert-Grandpie rre  n ée  M aeder  Louisa- 
Bertha, née  le 31 mars 1883, veuve  d e  Fré
déric (Châteiot  13).

Weingarten
pour exprim er un « mouvement » — 
ne fût-ce que celui du temps — et 
pour traduire la réalité d’une exis
tence. Au lieu que M. W eingarten 
piétine, que son verbe se mue en 
logorrhée, qu’entre le lever et le bais
ser du rideau on n ’avance pas d’un 
pouce. C’est peut-être là de l’excel
lente poésie, c’est en tout cas du 
très mauvais théâtre.

La représentation de l’« Eté » est 
pourtant supportable. Grâce à la mise 
en scène de M. Jean-François Adam 
surtout, qui sauve le navire du nau
frage. Et grâce à un très bon comé
dien, M. François M arthouret (Simon), 
qui a su maintes fois trouver les si
lences et les expressions physiques 
qu’il fallait, pour donner un peu 
d ’épaisseur à la pièce de Romain 
W eingarten. R. S.

P.-S. — On vient, paraît-il, de corri
ger la couverture du toit de notre 
Théâtre pour supprim er de dés
agréables courants d ’air. C’est un beau 
ratage ! Jam ais encore notre nouvelle 
salle n ’avait paru aussi exposée au 
vent d ’hiver. De qui se moque-t-on ?

Le Grand Conseil bernois a voté 
m ardi m atin une série de crédits et 
de subventions relevant de la Direc
tion des transports, de l’énergie et de 
l’économie hydraulique, dont le total 
s’élève à 31,5 millions de francs. Dans 
ces 31,5 millions sont compris un 
crédit à fonds perdu pour le pro
gramme de renouvellem ent technique 
du chemin de fer Bienne—Tâuffelen— 
Anet, de 4 millions, une subvention 
cantonale également à fonds perdu, 
de 3,41 millions pour la construction 
de la gare de Berne. Ceci représente 
la participation du canton aux char
ges supplémentaires dues au renché
rissement dans la construction. Après 
avoir accordé une concession pour

UN ENFANT JOUAIT AVEC DES 
ALLUMETTES. — Hier, à 10 h. 20,
les premiers secours sont intervenus 
avec rapidité et efficacité dans les 
combles de l’immeuble rue Jeanneret 
numéro 1. Un petit enfant de 7 ans, 
qui jouait avec des allumettes avait 
mis le feu à des journaux et les 
flammes gagnaient déjà la poutraison. 
La toiture n ’a pas été atteinte, mais 
les dégâts n’en sont pas moins im
portants. : a. , -

Chronique locloise
DEUX CYCLOMOTORISTES BLES

SÉS. — Deux jeunes Français de 
16 ans, J.-C. B. et M. M., de Villers- 
le-Lac, circulant hier au Locle « à la 
française » tous deux sur un seul 
cyclomoteur (ce qui est in terdit en 
Suisse). Le conducteur négligea de 
s’arrê te r à un « stop » et le léger véhi
cule fu t renversé par une voiture. Les 
deux « motards » ont été blessés.

MÉMENTO IOCLOIS

CINÉMA LUX. 20.30, «Toute la Ville e s t  cou- 
pable».

MAISON DE PAROISE: 20.00, «Permanence 
d e  la Réforme», pa r  A. Finet, Paris.

PHARMACIE D'OFFICE: Pharmacie  Breguet. 
(Dès 21 h., le No 17 renseignera .)

droit d’eau souterraine au Syndicat 
des eaux du Seeland S. A., qui pourra 
ainsi construire une station de pom
page dans la région de Worben, près 
de Bienne, les députés, par 127 voix 
sans opposition, votent un arrêté po
pulaire concernant l’aide aux en tre
prises de chemins de fer privés, aide 
fixée à 40 millions de francs.

On accepte ensuite deux motions, 
la prem ière relative aux mesures 
à prendre en faveur de la protection 
des eaux, et la seconde concernant 
l’approvisionnement des communes 
en eau d ’usage. i ;

Mercredi, le Grand Conseil s’occu
pera d’agriculture, des forêts et des 
finances.

Les discussions, vendredi dernier, du 
groupe des conseillers généraux so
cialistes pour préparer la séance du 
Conseil général de lundi soir, lais
saient présager une longue sçance. En 
réalité, malgré un ordre du jour char
gé, celle-ci fut relativem ent brève. Ce 
qui n ’empêche pas qu’elle ait été 
dense. Le point principal de cette 
soirée concernait le budget de la ville 
pour 1968, dont nous avions donné un 
premier aperçu dans nos éditions du 
25 octobre où nous développions quel
ques thèses concordant avec celles 
adoptées par le groupe socialiste. On 
s’en convaincra en lisant ci-dessous 
quelques extraits de la rem arquable 
intervention que fit Philippe Müller 
au nom des socialistes. En liaison di
recte avec cet objet, on peut m ettre îe 
deuxième point de l’ordre du jour 
relatif à divers em prunts de la com
mune. Les socialistes se sont abstenus. 
Leurs considérations étaient basées 
sur la constatation que la politique 
financière de la ville étant formée par 
le truchem ent des em prunts et des 
impôts indirects, il se créait une situa
tion insatisfaisante, ce qu’expliqua le 
président du groupe socialiste, Charles 
Mojon. Le groupe radical, par la voix 
de M. Cl. Junier, accepta sans autre 
les arrêtés proposés; quant à M. Denis 
W avre (lib.), puisant ses informations 
dans l’histoire, il déclara que gouver
ner c’est prévoir. Il oublia que prévoir 
c’est choisir et que, dans le cas qui 
nous intéresse, le choix était le recours 
à l’emprunt. Que l’on accepta, bien 
sûr.

Le troisième point concernait un 
crédit de 1 725 000 fr. que la ville de
vait allouer à la fondation de l’Hôpital 
Pourtalès comme participation aux 
frais de construction d’un centre opé
ratoire protégé. Votation purem ent 
formelle, qualifiée de simulacre de 
démocratie par le porte-parole des 
socialistes, Fritz Kôhli, étant donné 
l’obligation qui est faite, de par les 
lois fédérales, aux communes et aux 
cantons, de financer partiellem ent de 
telles constructions requises par la 
protection civile. Les groupes bour
geois adoptèrent le projet d’arrêté que 
les socialistes refusèrènt non seule
ment parce que l’incompétence ju ri
dique du Conseil général en la m atière 
leur déplaisait, mais aussi parce que 
la valeur effective de protection pour 
la population était encore, à leur avis, 
à démontrer.

Comparativement à ces trois pro
blèmes, les autres points de l’ordre 
du jour étaient d’un intérêt mineur. 
Ils avaient tra it à un plan d’aligne
ment des quartiers du Clos-de-Ser- 
rières et de Pain-Blanc; à la construc
tion de la première étape de la cité 
universitaire à l’avenue de Clos-Bro
chet et à un règlement relatif aux 
concessions pour les appareilleurs eau 
et gaz. Diverses questions, interpella
tions et motions, dont une du président 
de la section du Parti socialiste, Rémy 
Alleman, à propos d’un crédit destiné 
à l’aménagement de places de m ini
basket pour les écoliers, complétaient 
le menu de la soirée. Elles furent 
toutes acceptées par le Conseil géné
ral.

UNE MANŒUVRE 
D’OBSCURCISSEMENT

Pendant que notre camarade Ph. 
Müller exposait la position du groupe 
socialiste en ce qui concerne le budget 
pour l’année prochaine et relevait, au 
passage, certaines améliorations qui 
étaient intervenues en cours de légis
lature, les élus bourgeois, sincèrement, 
tentèrent de comprendre ses explica
tions. Certains y parvinrent. D’autres, 
à en juger par leurs grimaces, leurs 
mimiques, leurs sourires, leur regard 
interrogatif ou choqué passèrent proba
blem ent à côté des problèmes posés... 
qui l’étaient pourtant clairem ent : 
« Notre budget reste opaque, malgré 
de nets progrès dans la présentation. 
Je  ne me lasserai pas de dire qu’un 
budget public ne se comprend pas tout 
seul, dans le vide, mais qu’il exige le 
contexte social dans lequel il vient 
s’inscrire. C’est le développement de 
la ville qui décide si nos prévisions 
sont justifiées, ou trop étriquées, ou 
trop généreuses. Nous ne pouvons pas 
clairem ent voir si notre position 
s’améliore ou s’aggrave, dans le sens 
que nous manquons de données sur 
l’évolution réelle de la substance so
ciale. Combien de nouvelles industries 
sont-elles venues s’installer chez 
nous ? combien de personnes s’ajou
tent dans les diverses catégories de la 
population ? voit-on se prononcer 
l ’évolution pleine de périls qui appa
raissaient les années précédentes, qui 
gonflent le chiffre de notre popula
tion, mais dim inuent la moyenne du

revenu fiscal ? quelle est la gravité 
réelle du déficit auquel nous devons 
faire face ? Voilà autant de problèmes 
auxquels le projet de budget ne per
met pas de répondre. Il reste confiné 
à son niveau purem ent légal ou ad
m inistratif, comme si notre comptabi
lité communale n’était pas celle d ’une 
communauté vivante, qui croît ou 
décroît selon ses forces propres. » (...) 
Nous nous sommes déjà, en cours de 
législature, élevés contre l’augm enta
tion de la taxe d’épuration des eaux 
usées. Cette taxe figure aujourd’hui 
dans les recettes du budget, et ce’ 
serait déjà une raison de le refuser. 
Mais on nous demande de consentir 
à des modifications de tarif, qui sont 
introduites par la bande, sous forme 
d ’une location des compteurs de gaz, 
on multiplie les petites retouches. Ce 
faisant, on attein t tout aussi directe
m ent le budget des gens simples que 
si l’on posait franchement le pro
blème de l’impôt. P eut-être même les 
atteint-on encore plus directement, 
parce qu’on n ’oserait pas répéter ce 
qui s’est produit lors de la dernière loi 
fiscale, où l’on a fait reposer sur 
les revenus moyens et petits l’essentiel 
des recettes, en détaxant relativement 
ceux qui sont au haut de l’échelle. On 
se trouve ainsi devant un problème de 
simple loyauté civique, et nous ne 
pouvons couvrir la m anœuvre d ’obs
curcissement que le Conseil commu
nal nous propose. J.-P . Ghelfi.

NEUCHATEL : Mille trois cents
policiers. — Les cours annuels de 
l’Institu t suisse de police ont débuté 
lundi à Neuchâtel, où 1300 policiers 
des différents corps locaux et canto
naux de Suisse sont réunis. Le cours 
de lundi, précédé d’une allocution de 
M. Georges Béguin, président de l’Ins
titu t suisse de police, était consacré 
à la circulation. Une conférence sur le 
re tra it du permis de conduire a été 
notamment donnée par M. R. Pfister, 
chef de la subdivision de la circula
tion routière à Berne. Les cours dure
ront jusqu’au 11 novembre, et porte
ront encore sur la police du lac, les 
problèmes professionnels, la police 
technique et judiciaire, la pratique 
policière,. la .poliçg.de la.jeunesse, les 
problèmes sociaux et moraux. Du 22 
au 24 novembre, d’autre part, des 
cours seront donnés par la Société de 
droit pénal et seront dirigés par M. 
W. Heim, procureur général du can
ton de Vaud. Cent trente juristes y 
participeront.

NEUCHATEL : Installation du rec
teu r de l’Université. — L’aula de 
l’Université étant en réparations, la 
cérémonie aura lieu au Théâtre, le 
9 novembre, à 9 h.

NEUCHATEL: Conducteur blanchi.
— Le Tribunal de Neuchâtel a jugé 
m ardi un conducteur de jeep valaisan 
qui, il y a quelques semaines, à Saint- 
Biaise, avait heurté un cycliste alors 
qu’il dépassait un trolleybus. Le cy
cliste fu t tué sur le coup. Aucune 
faute n ’ayant été relevée à la charge 
du conducteur, le tribunal l’a libéré.

CERNIER: G arde-barrière con
damnée. — Une garde-barrière, M1"" 
L. E., de Montmollin, qui avait négligé 
de baisser la barrière au passage à 
niveau dont elle avait la surveillance, 
a comparu m ardi devant le Tribunal 
de district. P ar sa faute, une voiture 
de la région s’était aventurée sur la 
voie ferrée et avait été démolie. Par 
bonheur, le conducteur était sorti in
demne de l’aventure. Le tribunal a 
condamné la garde-barrière à trois 
jours de prison avec sursis et au paie
ment des frais.

QUATRE CHOMEURS COMPLETS 
DANS LE CANTON. — Selon l’Of
fice cantonal du travail, la situation 
du marché du travail et l’état du chô
mage à fin octobre 1967 se présentait 
ainsi : demandes d ’emploi, 79 (64) ; 
places vacantes, 418 (450) ; place
ments, 77 (64) ; chômeurs complets, 4 
(2) ; chômeurs partiels, 9 (22). (Les 
chiffres entre parenthèses indiquent 
la situation du mois précédent.)

BIENNE: Jungo tente de se suicider.
-r- Dans la nuit de lundi à mardi, le 
gardien de la prison de Bienne, où est 
détenu Gilbert Jungo, l'assassin ac
tuellem ent jugé en Cour d’assises, a 
découvert plus de cinquante pilules de 
somnifère que le détenu s’apprêtait à 
avaler. Ces somnifères provenaient, 
a -t-il dit, d’un codétenu du péniten
cier de Thorberg. Mardi, au procès, 
les deux psychiatres des instituts de 
la W aldau et de Muensigen ont p ré
senté leur rapport. Il ressort de ce 
rapport que Jungo est un déséquilibré 
mental, maladie due à sa croissance 
entre un père méchant et une mère 
qui l’a trop gâté...

Noté en marge du Grand Conseil bernois
Hier matin, le Grand Conseil ber

nois a voté plusieurs crédits et sub
ventions, dont quelques-uns intéres
sent le Jura et Bienne. C’est ainsi 
que les Chemins de fer du Jura 
recevront une subvention de 300 000 
francs pour le solde de la quote-part 
de l’Etat en rapport avec la cons
truction du passage supérieur à Ta
lonnes. Le chemin de fer Bienne- 
Tduffelen-Anet touchera un subside 
cantonal de 4 millions de francs, 
accordé à fonds perdu, pour séparer 
la ligne de la route, pour déplacer la 
station terminus de Bienne, pour 
améliorer l’approvisionnement en 
courant électrique et pour renforcer 
le pont franchissant le canal de 
Hagneck. La commune de Moutier 
touchera une subvention de 160 800 
francs pour une canalisation à la rue 
de Soleure.

*

Le député Guido Nobel (soc., de 
Bienne) a déposé hier l’interpellation 
suivante: « Les élections au Conseil 
national ont une fois de plus con
firm é que le système de dépouille
m ent du scrutin comme nous le pra
tiquons dans notre canton n ’est pas 
satisfaisant. Le Conseil exécutif est 
invité à nous dire ce qu’il entend  
entreprendre afin d’améliorer le sys
tème à l’avenir pour que le nom des 
élus soit connu plus rapidement. »

*

Le Parti socialiste a remis au lundi 
13 novembre le choix de son candidat 
pour l’élection au Conseil des Etats, 
qui aura lieu le mercredi 15 novem 
bre, à 9 h. 30. Certes, dans les cou
lisses, un travail en profondeur est 
activement entrepris, tout particuliè
rement auprès du PAB, qui, avec ses 
SI députés, reste incontestablement 
l’arbitre de la situation. C’est ce 
parti, en définitive, qui choisira le 
fu tur successeur à M. Jeanneret.

Un autre fait, dont actuellement on 
ne semble pas mesurer l’importance 
dans les m ilieux socialistes, a animé 
la discussion lundi dans les « pas 
perdus ». Il s’agit de l’exclusion de 
la fraction socialiste “ des députés 
Pierre Gassmann, de Delémont, et 
Arthur Villard, de Bienne, qui ont 
été exclus par 54 voix contre 4 et 
quelques abstentions. Ces deux dé
putés non conformistes sont entrés 
au Grand Conseil, le premier en 1962 
(il fu t brillamment réélu en 1966 et 
arrivait en tête des députés du dis
trict de Delémont), le second en 1966 
(avec un nombre impressionnant de

suffrages, se classant ait deuxième 
rang des six députés socialiste s bien- 
nois). Cela dit, venons-en aux motifs 
de l’exclusion. Il faut remonter en 
1965 où, lors du congrès du Parti 
socialiste jurassien, la section de Tra- 
melan déposait une proposition v i
sant à octroyer à tous les travailleurs 
du canton trois semaines de vacances. 
La proposition de Tramelan, qui f i 
gurait au programme du Parti socia
liste suisse, fu t approuvée à l’unani
m ité des délégués, qui donnèrent 
mandat au Comité directeur de trans
m ettre cette proposition au parti can
tonal. Au cours de la session de sep
tembre de cette année, le député 
Gassmann déposa une motion récla
m ant la généralisation des trois se
maines de vacances, selon la décision 
du congrès. Contrairement à l’usage, 
il ne la soumit pas au président de 
fraction, le député Bratschi. D’où la 
décision prise par la fraction socia
liste du Grand Conseil: les députés 
Gassmann et Villard furent sommés 
de soumettre à l’avenir toutes leurs 
interventions parlementaires au pré
sident de fraction. Ils refusèrent et, 
de ce fait, l’exclusion fu t prononcée 
séance tenante. Il eût été sage, à 
notre avis, de reporter cette décision 
à huit jours, comme l’a suggéré un 
député, mais, ici également, cette dé
cision ne rencontra qu’une quinzaine 
de vo ix contre une quarantaine. L ’a f
faire en est là. Charles Wisard.

Chronique jurassienne
MOUTIER: Les méfaits du verglas.

— Hier matin, dans la région de Mou
tier, les routes verglacées ont provo
qué divers dérapages. Peu avant 
Grandval, c’est un automobiliste de 
Delémont, M. H. Horisberg, 38 ans, 
monteur, qui est tombé dans la ri
vière avec sa voiture. Il est soigné à 
l’hôpital de sa ville pour des blessures 
à la tête et une coupure au genou. La 
voiture est hors d’usage.

A Crémines, M. P. Vettiger, de 
Wetzikon (Zurich), s’est jeté avec son 
automobile contre le parapet d ’un 
pont, avant de term iner sa course dans 
les prés. Les dégâts s’élèvent à 3000 
francs.

A l’entrée des gorges de Court, Mm° 
Charpilloz, domiciliée rue Mercier, à 
Moutier, a zigzagué avec sa voiture 
avant d’emboutir une barrière de pro
tection. Pas de blessé, mais également 
3000 fr. de dégâts, (w.)

A U  G R A N D  C O N S E I L  B E R N O I S



LE PEU PLE— LA SENTINELLE M ercred i  8 n o v e m b r e  1967

Un camp de concentration qui existe bel et bien
Le 20 ju in  de ce tte  année, M lle 

Jacqueline  O rm ond, jou rnaliste , ava it 
é c rit une  le ttre  à  l ’A m bassade du 
P o rtu g a l à B erne, so llic itan t l ’au to r i
sa tion  d ’enquête r su r le cam p d it de 
T arra fa l, aux  îles du  C ap-V ert.

D ans une p rem ière  réponse, l ’am 
bassade ind iqua q u ’elle ava it transm is 
la  dem ande à son gouvernem ent e t 
m an ifesta it sa su rp rise  devan t des 
in form ations « que nous avons tou tes 
ra isons de cro ire fausses ».

E n date  du 21 ju ille t 1967, elle en 
voyait une  deuxièm e réponse qu i 
av a it la  ten eu r su ivan te  :

« F a isa n t su ite  à la  le ttre  de no tre  
am bassade, N “ 51, du 28 ju in  dern ier, 
j ’ai l ’honneu r de vous in fo rm er que 
les au to rités portugaises, auxquelles 
vo tre  dem ande d ’au to risa tion  pou r v i
s ite r  u n  « cam p de T a rra fa l » av a it 
é té  transm ise, v iennen t de m e com 
m u n iquer q u ’il ne leu r est pas pos
sib le d ’accorder l ’au to risa tion  dem an
dée, du  sim ple fa it  q u ’un  te l « cam p » 
n ’ex iste  pas. »

FERMÉ EN 1957, ROUVERT EN 1963...
O r il e st to u t à fa it ce rta in  que le 

cam p de T a rra f  .l ex iste, pu isque  l ’on 
dispose de  tém oignages de prisonn iers 
politiques qu i y  on t pu rgé  des peines. 
I l e st v ra i que le cam p, ouvert en  
1936, a  é té ferm é en  1957. M ais il a  
é té  ro u v ert en 1963, com m e il est 
a tte s té  p a r  le  décre t-lo i 47.216 du  
24 sep tem bre 1966. D’après ce décret, 
les m in is tres de la  Ju stice  e t de l ’O u- 
tre -m e r on t le  d ro it de d épo rte r des 
p risonn iers politiques dans ce camp. 
Il é ta it rése rvé  ju sq u ’à m a in ten an t 
au x  nationalistes de la  G uinée por
tugaise e t de l ’Angola, m ais depuis 
p eu  il dé tien t des opposants de la  m é
tropole.

Le cam p est localisé dans l’île de 
Santiago, dans l’arch ipel d u  C ap-V ert, 
à 2500 m. du  m ouillage de T arra fa l. Il 
est su rnom m é « cam p de  la  m o rt 
len te  », e t ceux qu i y  sont déportés 
on t peu  de chances d ’en so rtir . S ’ils 
en réchappen t, ils ne fon t pas de 
v ieux  os ou re s ten t invalides à  vie.

GENÈVE: Au Conseil municipal. —
A u débu t de la  séance de m ard i so ir 
du Conseil m unicipal, la  dém ission de 
Je a n  Z iégler (soc.), conseiller na tiona l 
é lu  à fin  octobre, a é té annoncée. Le 
Conseil d ’E ta t a avisé le Conseil ad 
m in is tra tif  de la  ville  de G enève que 
le  nom bre des centim es additionnels 
po u r l ’aide can tona le ' à  là ' ‘Vieillesse 
se ra it po rté  à h u it centim es po u r 1968 
au  lieu de six  centim es actuellem ent.

L e Conseil d ’E ta t a avisé le Conseil 
m unicipal q u ’il p ré sen te ra it le  1er dé
cem bre au  G rand  Conseil une  clause 
su spendan t les effets de la  convention 
su r les Services industrie ls , f ix an t la 
fin  de la  concession à 1981. I l dem ande 
en ou tre  au  Conseil m unicipal de re 
p ren d re  la  discussion du  budget de 
ces services qu ’il av a it renvoyé au  
Conseil de direction. L e Conseil m u n i
cipal a vo té  une  som m e de 350 000 fr. 
po u r l ’acquisition  d ’u n  im m euble situé 
dans le  q u a rtie r  des G rottes. U ne série  
de créd its d ’un  m o n tan t to ta l de 
650 000 fr. on t é té votés po u r l ’am éna
gem ent de rues e t de quais dans le  
q u a rtie r  de  P la inpala is. U n c réd it de 
192 000 fr. a  é té égalem ent voté pou r 
la  reconstruction  en p ré fab riq u é  d’un 
ca fé -re s tau ran t au  Bois de la  B âtie.

DES « POÊLES »
POUR LES FORTES TÊTES

Le cam p a été décrit en 1963 p a r 
Edison R odriguez Chaves dans le 
jo u rn a l b résilien  « U ltim a H ora ». 
C’est un  rec tang le  de 225 m. de lon
gueur su r 75 m. de largeur, entouré 
d ’un  fossé de 4 m. de p ro fondeur su r 
3 m. de la rg eu r e t d ’une baie  de fil de 
fe r  barbelé  de 2 m. de large su r
1 m. 50 de hau t. D epuis 1957, p resque 
rien  n ’a changé dans l ’am énagem ent 
du  camp.

A u cen tre  du cam p s’élèvent les 
« poêles », deux cellules en béton 
arm é, de 3 m. 60 de long, 2 m. 40 d e  
la rg e  et 1 m. 50 de hau t, sans fenêtre , 
ferm és p a r  des portes de fer, dans 
lesquelles il n ’y a que cinq orifices

insu ffisan ts pou r la  ven tila tion  et une 
p e tite  lucarne  (pour in tro d u ire  le  pain  
e t l ’eau). On y enferm e ceux que le 
d irec teu r v eu t ch â tie r le  plus d u re 
m ent. E n été, la  tem p éra tu re  devient 
v ite  in supportab le  e t nom breux  sont 
ceux qui, à bout de résistance, sont 
devenus fous ou fu ren t re tiré s  m orts 
des « poêles », D uran t l ’h iver, ces cel
lules dev iennent glaciales e t les p r i
sonniers y con trac ten t presque tou 
jou rs des pneum onies, ce qui équi
v a u t à une m ort proche.

L a réponse de l’A m bassade p o rtu 
gaise est donc un  p u r mensonge, digne 
d ’un  régim e qui em ploie en 1967 les 
m éthodes h itlé riennes de répression 
policière e t de to rtu re .

Claude AUROI.

Au Conseil municipal de la 
ville de Carouge

Les conseillers m unic ipaux  de la 
cité des bords de l’A rve se sont réun is 
jeud i 2 novem bre pour la  p rem ière  
séance de la session ordinaire , sous la  
présidence de M. M. C halu t (PdT).

A u ch ap itre  des com m unications du 
Conseil adm in is tra tif, M. B aum ann 
(soc.) propose de ré u n ir  trè s  p rocha i
nem ent, un  sam edi, la  Comm ission des 
T rav au x  en vue de v is ite r d ivers 
chan tiers, no tam m ent celui de l ’école 
des Prom enades. C ette proposition a 
é té  saluée avec satisfaction  p a r  les 
in téressés. M. T e rrie r  (PICS) signale 
qu ’à  la  su ite  d ’un  déclassem ent dans 
la  zone de l ’In s titu t B attelle, le  Con
seil adm in is tra tif, avec la  bénédiction  
des au to rités cantonales, a m andaté  
u n  b u reau  d’arch itectes pour dresser 
u n  p ro je t de p lan  d ’am énagem ent de 
la  région de P inchat.

E n réponse à une  question de M. 
Ju n o d  (soc.), le  p résiden t donne lec
tu re  d ’une le ttre  de la  m aison A bbé 
concernan t les ém anations de fum ées 
ré su lta n t de l ’exp lo ita tion  de cette  en
trep rise . S u r proposition  du bureau , 
le  conseil décide ensu ite  de fixer au 
18 novem bre la  v is ite  des in s talla tions 
techn iques du  tunne l du  M ont-B lanc. 
C ette so rtie  dev ra  p e rm ettre  aux  con
seillers, anciens e t  bouveaux, de fa ire  
p lus am ple connaissance.

L ’acquisition  -  'd ’u n ' -hors-ligne de 
26 m 2 au  chem in de  P in ch a t pour la  
som m e de 1625 fr. est accepté à 
l ’unanim ité . P o u r répond re  à une  
question  de M. D ucre t (rad.), M. T e r
r ie r  signale  que  seuls tro is achats 
se ron t encore nécessaires, su r le te r 
r ito ire  de Carouge, pou r l ’élargisse
m en t e t le rep ro filage  de ce chem in, 
p o u r le tronçon  situé  en tre  le  chem in 
J .-V u ille  e t le  chem in V ert. Cepen
dan t, à  sa connaissance, aucune d is
position sem blable n ’a été p rise  p a r 
la  com m une de V eyrier en  ce qui 
concerne le côté du  chem in situé su r 
son dom aine.

L a dénom ination  de chem in L ucifer, 
p o u r l ’a r tè re  qu i re lie  la  rou te  de 
S a in t-Ju lien  à  la  ru e  Baylon, a é té 
renvoyée à la  Com m ission de circu la
tion  en  raison  du  m anque d’orig inalité  
e t d u  carac tè re  pub lic ita ire  de ce

nom. S u r proposition de M. R evillet 
(PICS), cette  comm ission é tud iera  
égalem ent le cas de l ’appellation  de la 
ru e  des P rom enades qu i est l ’ob je t de 
nom breuses confusions avec le boule
v a rd  du  m êm e nom.

L a  proposition du Conseil adm inis
tr a ti f  re la tive  à  la m odification du 
d ro it de superficie octroyé à la  société 
Eurogas pou r la  sta tion -serv ice  du 
bou levard  des P rom enades donne lieu 
à  de nom breuses in terven tions — il 
s ’ag issait d ’exclure  du d ro it de super
ficie la  re la tion  ex is tan t avec le con
t r a t  de location du garage sou te rra in  
— pou r ne  la isser figu rer dès lors dans 
l ’ac te  plus que le garage de la ru e  J .-  
G rosselin. M. D ucret rappelle  qu ’à 
l ’époque de l ’a ttrib u tio n  de ce dro it 
la  p référence a é té donnée à Eurogas 
p lu tô t qu ’à une au tre  société, p récisé
m en t en  raison  de la garan tie  o fferte  
p a r  la  location du garage; aussi, il es
tim e  q u ’il ne  fau t pas dissocier ces 
tro is  affaires. S u r proposition  de M. 
M agnin (PdT), le p ro je t est renvoyé à 
la  Comm ission des finances.

L e décom pte final de la  construction  
de l ’im m euble des P ervenches se 
tro u v an t ê tre  de 640 000 fr. in fé rieu r 
aux  prévisions, le  Conseil adm inis
t r a ti f  propose d ’au to riser, à ,  sa de-, 
m ande, ;ia jfpndatipn ; JîLJÆ ■ d.’u tilisgr 
ce créd it p o u r’ ses1 besoins de tréso 
re rie  divers. C’est -l’occasion po u r M. 
M ahler (PdT) de signaler que les lo
ca ta ires de ce bâtim en t on t reçu  d e r
n iè rem en t un  avis d’augm entation  de 
loyer; dans ces conditions, il ne  pou rra  
que repousser ce p ro je t. Le Conseil 
ad m in is tra tif  précise qu’il s’ag it d ’une 
augm entation  légale autorisée, ju s ti
fiée p a r  la  hausse de l ’in té rê t hypo
th éca ire  e n tra n t dans le  cad re  des 
com ptes de gestion de l’im m euble, 
qu ’il ne fa u t pas confondre avec les 
créd its de construction. Le p ro je t est 
fina lem en t renvoyé à  la  Comm ission 
des finances.

A près d iverses questions posées p a r 
MM. B orn (soc.), C alvel PdT), D ucret 
e t Z anone (rad.), le  p résiden t p ro 
clam e le hu is clos pou r les n a tu ra li
sations. J.-P . Iseli.

M ém ento  g en ev o is
UNIVERSITÉ OUVRIÈRE: 20.30, «La d i s t r i b u t io n  

d e s  p l a n t e s » ,  J a c q u e s  M iè g e ,  p r o f e s s e u r  
à  l 'U n iv e rs i t é ,  d i r e c t e u r  d u  C o n s e r v a t o i r e  
e t  J a r d in  b o t a n i q u e s .

VICTORIA-HALL: 20.25, 3e  c o n c e r t  d e  l ' a b o n 
n e m e n t  d e  r O S R ;  dir .  J o s e f  K e i lb e r th .

COMÉDIE (té l.  24 05 00): 20.45, « L e  C h em in  
d e  D am a s  », d e  M arce l  H a e d r i c h ,  a v e c  
D en is  M an u e l ,  A n n e -M ar ie  N ot e t  Danie l 
Fillion.

MAISON DE LA JEUNESSE UCJG, r u e  Géné- 
ral -Dufour 3: 20.30, c o n f é r e n c e - d é b a t  s u r  
l 'URSS, a v e c  « im p r e s s i o n s  d e  j e u n e s  
S u i s s e s  q u i  r e v i e n n e n t  d'URSS». Le d é b a t  
s e r a  suivi d e  la p r o j e c t i o n  d 'u n  film: 
« In s ta l l a t io n  d u  P o u v o i r  d e s  S ov ie t s» .  En
t r é e  l ib re .  O r g a n i s a t i o n :  Union c h r é t i e n n e  
d e  j e u n e s  g e n s .  J e u n e s s e  l i b re ,  S a tu s ,  
ASV, J e u n e s s e  s o c i a l i s t e .

MAISON DES JEUNES, S a in t - G e r v a i s :  20.30, 
c o n f é r e n c e  d e  M. J o  P y r o n n e t .  f o n d a t e u r  
d e  l ' a c t i o n  c i v iq u e  n o n  v i o l e n t e  e n  

F ran ce ,  s u r  « E va n g i le  e t  n o n - v io l e n c e ,  u n e  
e x p é r i e n c e  v é c u e » .  E n t r é e  g r a t u i t e .

LA VENTE DES ÉPAVES 
CFF

aura  lieu à

CERNIER 
Salle de gymnastique

Sam edi 11 n ov em b re  1967,
d e  9 à 12 h. e t  d è s  13 h. 30

DIRECTION DU 
1er ARRONDISSEMENT CFF

COMMUNIQUÉ

Pas d e  té lé v is io n  au Concours 
h ip p iq u e  International o ffic ie l 

d e  G e n è v e

Le C o m i té  d ' o r g a n i s a t i o n  d u  XiXe CHIO 
d e  G e n è v e ,  q u i  r é u n i ra  l e s  c a v a l i e r s  d e  
hu i t  n a t i o n s  d u  11 au  19 n o v e m b r e  au  Pa la is  
d e s  e x p o s i t i o n s ,  d o i t  f a i r e  f a c e  p a r  s e s  
p r o p r e s  m o y e n s  à un b u d g e t  c o n s i d é r a b l e ,  
d é p a s s a n t  600 000 fr., e t  o ù  l ' é c o n o m i e  lo 
c a l e  t r o u v e  s a  l a r g e  p a r t .  La r é d u c t io n  d e  
m o i t i é  d e s  s u b v e n t i o n s  o f f i c ie l l e s ,  t a n t  d e  
la v i l le  q u e  d e  l 'E ta t,  l 'o n t  d o n c  a m e n é ,  
p o u r  d e s  r a i s o n s  q u ' i l  n ' e s t  p a s  v a in  d ' a p 
p e l e r  « d e  s u r v ie  », à  c h e r c h e r  à  é q u i l i b r e r  
s e s  d é p e n s e s  p a r  t o u s  l e s  m o y e n s ,  le s  
r a r e s  é c o n o m i e s  p o s s i b l e s  n ' y  s u f f isan t  
p a s .  La m a n i è r e  la p lu s  é v i d e n t e  d ' y  p a r 
v e n i r  a  d o n c  é t é  c e l l e  à l a q u e l l e  la p lu 
p a r t  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  o n t  r e c o u r s ,  e t  s o u 
v e n t  d e  l o n g u e  d a t e :  « e n t r e r  d a n s  le 
s i è c l e  » e t  a c c e p t e r  l e s  r e s s o u r c e s  d e  la 
p u b l i c i t é .  G e n è v e  é t a i t  e n  e f f e t  l 'un  d e s  
d e r n i e r s  c o n c o u r s  au  m o n d e  à  s e  m a in te n i r  
d a n s  u n e  t r a d i t i o n  « d ' a v a n t  g u e r r e » ,  m a is  le s  
f r a i s  é n o r m e s  e n g a g é s  p o u r  f a i r e  d u  CHIO la 
r é u s s i t e  q u e  le  p u b l i c  e n  a t t e n d  o n t  s u p 
p r im é  c e  c h o ix .  Il y a u ra  d o n c ,  é l é g a m m e n t  
d i s t r i b u é e ,  d e "  la  p u b l i c i t é  a u t o u r  d e  la 
p i s t e .  P our  c e t t e  a n n é e  e n  to u t  c a s  c ' é t a i t  
t o m b e r  s o u s  le  c o u p  d e s  r è g l e s  s t r i c t e s  
é d i c t é e s  p a r  l 'U n ion  e u r o p é e n n e  d e  r a d i o 
d i f f u s io n .  A la  s u i t e  d ' a b u s ,  e n  e f f e t ,  l 'Eu- 
r o v i s io n  r e f u s e ,  d e p u i s  q u e l q u e s  m o i s ,  d e  
r e t r a n s m e t t r e  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  o ù  d e s  
p a n n e a u x  p u b l i c i t a i r e s  a p p a r a i s s e n t  d a n s  
l e  c h a m p  d e s  c a m é r a s .  C ' e s t  u n e  d e s  r a i 
s o n s  e x p l i q u a n t  la r a r e t é  d u  s p o r t  é q u e s t r e  
e n  E u r o v i s i o n -

Sur  l e  p l a n  n a t io n a l ,  o ù  la T é lév i s io n  
s u i s s e  f e r a  un  t r è s  s y m p a t h i q u e  ef fo r t  
p r é a l a b l e  d e  p r é s e n t a t i o n ,  le s  r e t r a n s m i s 
s i o n s  e n  d i r e c t  d u  P a la i s  d e s  e x p o s i t i o n s  
n e  s e r o n t  p a s  p o s s i b l e s  n o n  p lu s ,  la  p u 
b l i c i t é  p o u r  le  t a b a c  c o m m e  p o u r  le s  b o i s 
s o n s  a l c o o l i q u e s ,  f u s s e n t - e l l e s  a p é r i t i v e s ,  
n ' é t a n t  p a s  a d m i s e .

Le p r o b l è m e  s e r a  c e r t a i n e m e n t  r evu  • à 
l ' o c c a s i o n  d u  XXe CHIO d e  G e n è v e ,  en  
1969, m a is  le  C o m i té  d ' o r g a n i s a t i o n  t e n a i t  à 
f a i r e  s a v o i r  s a n s  d é l a i  à  s o n  f i d è l e  p u b l i c  
q u e  le s  e f f o r t s  r é c i p r o q u e s  s e  s o n t  h e u r t é s  
à  u n e  s i t u a t i o n  n o u v e l l e ,  m a is  im p é r a t iv e .

GENÈVE
A 20 H. 45, A LA COMÉDIE 

EN CRÉATION MONDIALE

«LE CHEMIN DE DAMAS»
d e  M arce l  HAEDRICH. M ise  e n  s c è n e  
d e  Delfor PERALTA. A v ec  Denis MA
NUEL, A n n e -M arie  NOT e t  Daniel 
FILLION. S p e c ta c l e  à l ' a b o n n e m e n t  
d u  m erc re d i  8 au  lundi 13 n o v e m b re .  
U ne  r e p r é s e n t a t i o n  HORS ABONNE
MENT: MARDI 14 NOVEMBRE.

Le C onseil m unicipal d e  la v ille  
d e  G e n è v e  a le p é n ib l e  d e v o i r  
d e  fa ire  p a r t  à s e s  m e m b r e s  du  
d é c è s  d e

i t « i a i

M adam e

Eugène CAR ETTI
m è r e  d e  M. Yvcmi C are t t i ,  v ice-  
p r é s id e n t  du  C onse il  municipal.

La m e s s e  d e  s é p u l tu re  se ra  c é 
l é b r é e  le m erc red i  8 n o v e m b re ,  
à 10 h., e n  la b a s i l iq u e  m in eu re  
d e  Notre-D am e.

Au nom du  Conse il  municipal-  
Le p r é s id e n t :  M. AUBERT

A U  B O U T  D U  L A C
GENÈVE: SUCCÈS DU XV1 SALON 

DES ARTS MÉNAGERS. — Le XV* 
Salon des arts ménagers vient de 
fermer ses portes avec un nouveau 
succès. En effet, ce sont plus de 
170 000 visiteurs qui ont fréquenté la  
manifestation, soit 10 000 de plus que 
l’an dernier. Cette progression est due, 
pour une bonne part, à l’afflux des 
visiteurs de l’extérieur du canton, de 
Suisse romande et de France. Il con
vient d’ajouter que les stands des 
apprentis au travail ont attiré égale
ment des m illiers de parents et de 
jeunes visiteurs. Le XVI' Salon des

arts ménagers aura lieu du 23 octobre 
au 3 novembre 1968.

COLLEX-BOSSY: Election complé
mentaire. — P a r su ite  de la démission, 
pour cause de départ, de M. Jean  
C onstantin , ad jo in t au  m aire  de Coi- 
lex-Bossy, une élection com plém en
ta ire  a été fixée au 10 décem bre p ro 
chain. Les pro je ts de bu lletin  de vote, 
p o rtan t le nom  d ’un  candidat, doivent 
ê tre  déposés à la  chancellerie d’E ta t 
pou r le 20 novem bre au  plus tard . 
L ’élection sera tac ite  si un  seul can
d ida t est présenté.

L I B R E S  O P I N I O N S

Lausanne: A propos de la future piscine
On nous écrit :

M em bre du PSL  depuis une qua
ran ta in e  d ’années e t abonné à  nos 
organes officiels depuis leu rs fonda
tions, j ’éprouve parfo is le  besoin de 
p rend re  le stylo pour m an ifester m on 
approbation  ou au  con tra ire  m on 
scepticism e au  su je t d ’un  artic le  ou 
d ’une opinion officielle qui m e p a ra ît 
irra tionnelle .

D ans n o tre  jo u rn a l « Le Peuple— 
L a Sentinelle » du 22 sep tem bre 
écoulé, vo tre  artic le  « De l’u tile  à  
l ’ag réab le  », concernan t les tra v a u x  
en trep ris  au parc  de M on-Repos, a  
réveillé  une vieille irrita tion . En effet, 
considéran t les espaces de verd u re  
comme des poum ons de n o tre  ville, je  
considère tou te  am puta tion  d ’arb res 
ou de gazons comme une a tte in te  à  la  
san té  publique. E n effet, tous les vé
gétaux  abso rben t le  gaz carbonique, 
l’oxyde de carbone, l ’anhydride  su lfu 
reux , etc., e t ex h a len t de l ’oxygène. 
D’au tre  part, la  te r re  e t les végétaux  
ém etten t des ions négatifs don t la  
science m édicale com m ence à recon
n a ître  l’effet bénéfique su r la santé. 
L a pro liféra tion  des autom obiles et 
des engins u tilisan t les com bustibles 
liquides, la  p ro liféra tion  des appareils 
élec triques ir ra d ia n t des ions positifs 
nocifs fon t de nos villes des fabriques 
de m alades.

A ussi l’em placem ent de la  fu tu re  
p iscine chauffée dans le parc  M on- 
Repos m ’a p a ru  p o u r de m ultip les 
ra isons une hérésie. Nos prédécesseurs 
se son t ingéniés à défigu rer l ’esthé
tique  de n o tre  ville. L ’im p lan ta tion  de 
gros bâtim en ts lou rds e t éc rasan t 
l’église de S ain t-F ranço is est p a rticu 
lièrem en t caractéristique. E t p a rod ian t 
no tre  reg re tté  C.-F. Ram uz, on peu t 
d ire  que L ausanne est une  jeune pay
sanne qu i s’acharne  à  se défigurer.

C haud pa rtisan  d ’une piscine chauf
fée, j ’estim e, quoique l ’e rreu r soit 
hum aine, que la  p lace d ’une  piscine 
ferm ée lausannoise se trouve près de 
la  M aladière, su r l ’em placem ent d ’un  
des te r ra in s  de l’ex-exposition  n a tio 
nale. E lle conm plétera  rationnellem en t 
l ’ensem ble des te rra in s  e t des in s ta l
la tions de sports p révues dans cette  
région. Ses insta lla tions san ita ires 
p o u rra ien t ren d re  de g rands services

au  fu tu r  cam ping p révu  à  proxim ité, 
a insi qu ’aux  spo rtiïs  ap rès leurs 
exercices. Enfin, la  p rox im ité  de la  
s ta tion  d ’épura tion  e t de la  fu tu re  
sta tion  de pom page fac ilite ra it le  r a 
v ita illem en t en eau chaude e t froide. 
E n plus, l ’existence de tro is term inus 
de tro lleybus su r les lieux m êm es 
n ’est pas u n  fac teu r négligeable. Mais, 
hélas ! nos au to rités m unicipales ne 
v eu len t pas ou ne peuven t pas rem et
tr e  en question  l ’em placem ent de no tre  
fu tu re  piscine lausannoise.

I l en est de m êm e pour l’em place
m en t du fu tu r  q u a rtie r  de la B our- 
donnette. A  cet endroit, il est p révu  
la  construction  de p lusieurs HLM. Or, 
l ’em placem ent p révu  se trouve enca
d ré  p a r  tro is rou tes de g rand  trafic : 
la  rou te  du  lac L ausanne-G enève, 
l ’au to rou te  e t la  rou te  de C havannes. 
A  p a rt le  b ru it, d iu rne  e t nocturne, 
les gaz nocifs vom is p a r  les tubes 
d ’échappem ent des véhicules à m oteur 
don t le  nom bre ne cesse d ’augm enter 
fe ro n t de ce groupe d ’hab ita tions un  
enfum oir su rtou t pendan t les périodes 
de  b rou illard . E t lorsque tous les 
égouts des régions lim itrophes abou
tiro n t à  la  sta tion  d ’épura tion  tou te  
proche, la  p arfum erie  sera  com plète. 
E t, p o u r m ém oire, le  danger pour les 
en fan ts de la  p rox im ité  de tro is rou tes 
à  c irculation  in tense. I l est v ra i que 
les h ab itan ts  de ce q u a rtie r  au ron t 
com m e consolation la  p rox im ité  du  
cham p de repos éternel du  B ois-de- 
V aux.

C ertes, chacun a  son o p tiq u e1 p e r
sonnelle, e t la  critique est facile, c’est 
u n e  des carac téristiques des personnes 
âgées e t je  ne  dem ande pas m ieux que 
d ’ê tre  convaincu de m es erreu rs. Aussi 
je  souhaite  que v o tre  jou rna l ouvre 
ses pages à des débats où les idées 
p o u rron t s’affron ter. C’est en  o rgan i
san t des forum s que nos jou rn au x  
p o u rron t lu t te r  efficacem ent contre 
les in form ations de la rad io  e t de la  
télévision. En effet, to u t au long de la 
jou rnée  ce sont des averses d ’in fo rm a
tions e t le soir, chacun en éprouve 
une  indigestion. Aussi je  souhaite, en 
te rm in an t, que vo tre  rédaction  n ’hésite 
pas à exposer des opinions, m êm e si 
elles ne  sont pas conform istes.

E. Meyer, Lausanne.

A BEAULIEU: Triomphe du «Negro 
Spiritual and Gospel Festival >

Louanges de joie, cris de détresse, 
ces chants ta n t  im prégnés de sensibi
lité , qu i s’élèvent du fond de leurs 
poum ons vous ^empoignent le  cœ ur. A 
trav e rs  ces m élodies évangéliques, on 
décèle la  vé rité  déch iran te  des Noirs 
aux  USA. On pardonne à ce public de 
jeunes, épris de frénésie, qui se laisse 
p rend re  à ces ry thm es. Encore fa u t-il 
savo ir pourquoi. Si les specta teu rs 
veu len t ex té rio rise r leu r fe rv eu r à 
l ’égard  de cette  m usique religieuse, 
nous les suivrons, m ais si cette  jeu 
nesse v eu t se défouler, nous p ré fé 
rons qu ’elle s’abstienne.

Le réc ita l de negro sp iritua ls e t de 
gospel songs donné sam edi so ir fu t 
sans doute l’un  des m eilleurs de ce 
genre que nous ayons en tendus chez 
nous. Il fa u t rem on ter le  cours de 
l’h isto ire  pou r se fa ire  une  opinion 
judicieuse de cette  expression des 
N oirs que les L ausannois ont acclam ée 
debout. N’oublions pas q u ’en A m é
rique, ce sont des m illiers de fidèles, 
réunis dans les églises, qui trad u isen t 
leu rs  pensées, leurs angoisses, leu rs 
souffrances ej; leu rs joies dans ces 
chan ts ancestraux .

Le rem arquab le  program m e révèle 
su rto u t la  voix ex trao rd in a ire  du ré 
vérend  C léophus Robinson, v ra isem 
blab lem ent le plus fam eux m essager 
du gospel à l’heu re  actuelle. Sa v ir
tuosité  vocale écla ire de tous ses feux 
l ’a tt ra i t  de ce festival. Nous aurions 
aim é re s te r  p lus longuem ent en com 
pagnie de S œ ur Joséphine Jam es. Un 
refro id issem ent l’a m alheureusem ent

con tra in te  à  ab réger son réperto ire. 
Son ta len t im m ense nous a  laissé ad- 
m iratif.

L e chœ ur des R obert P a tte rso n  S in- 
gers, groupe fém inin déjà  connu p a r 
la  tou rnée  B lack N ativ ity  a dém ontré 
à  la  perfection  la va leu r des d ifféren ts 
sty les de la  m usique sp irituelle  
d ’A m érique du Nord, c réan t du m êm e 
coup ce contac t chaleu reux  avec la 
sa lle  plongée dans l’exaltation .

P ercu tan ts, p resque provocants, les 
M ighty Clouds of H arm ony penchent 
v ers l’évolution du gospel, sans pour 
a u ta n t s’av en tu re r dans la  fu reu r 
exaspéran te  de certa ins ensem bles de 
rock  m odernes. L eurs gestes scéniques 
con tribuen t à soulever l’enthousiasm e, 
c a r le m im e est to u t un  art, qu ’il fau t 
soigner, to u t comm e l’accom pagne
m ent. Les M ighty Clouds ont ad ro ite
m en t coordonné le tout, appelan t le 
concours du public pou r b a ttre  la m e
sure... u n  public qui dem eura très 
digne, disons-le.

R évérend C léophus Robinson, re 
venez-nous vite... vous êtes form i
dable  ! K. Schaefer.

En hiver : 
Prudence 

route 
verglacée
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C H R O N IQ U E  V A U D O IS E

Avec la Conférie 
du  GuiHon

Sam edi dern ier, à  l’h eu re  de m idi 
quaran te -c inq , le gouverneur R. A n- 
ken  e t les Conseils de la C onfrérie du 
Guillon, reçu ren t fo rt aim ablem ent 
dans les salons de l ’H ôtel B eau-R i
vage, de nom breux  inv ités à l ’occasion 
de son qua tre -v ing t-c inqu ièm e ressa t 
des rubans d ’or.

La convocation de ce ressa t é ta it 
p articu lièrem en t indiquée, pu isqu’elle 
fu t le  p ré tex te  de la rem ise d ’une 
m agnifique coupe se rtie  de p ierres de 
g rand  prix , p a r  M. P . C haudet, p re 
m ier com pagnon d ’honneu r de la  
C onfrérie du Guillon.

Ce re ssa t se dérou la  avec to u t le 
cérém onial e t le  décorum  propres aux  
confréries vineuses: sonneries de

trom pettes, sa lu t du gouverneur, 
adresse de b ienvenue du prévôt, apé
ri tif  o ffe rt p a r  les m aîtres de cave, 
détails des v ins e t des m ets p a r  les 
clavendiers.

Nous confessons hum blem ent que 
les secrets de l’a r t  bachique nous 
é ta ien t to ta lem en t inconnus, et ce fu t 
pou r nous une bien  sym pathique ex 
périence.

L a C onfrérie du Guillon, p a r  son. 
activ ité  e t ses nobles réjouissances, 
sa it m e ttre  en va leu r l’a r t du  v igne
ron et le  bon vin, le  b ien -m anger et 
l ’am itié des homm es. E t le pays de 
Vaud, pays de la  v igne p a r  excellence, 
chan té  une fois de p lus lors de ce 
ressat, p a r  Gilles, com pagnon du  
ru b an  d ’or, n ’a pas de m eilleurs p ro 
pagandistes que les com pagnons de la 
C onfrérie du Guillon. Le cérém onial 
de sam edi d ern ie r en fu t une belle 
dém onstration . F. Ch.

C i n é a cT. 22 55

|  14.30, 17.00, 20.00, 22.10 16 an s
Prem ière v is io n  

| Un film qui rav i ra  le s  a m a te u r s
d u  g e n r e

H LA VENGEANCE DE RINGO
H A nth on y  S te f fen , Frank Wolff,  

A lfo n s o  G o d a  - P a r lé  f r a n ç a i s  
E a s t m a n c o l o r  • T o t a l s c o p e
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14.30, 17.00. 20.30 16 a n s
2e se m a in e  • En c o u l e u r s  

Ce  d r a m e  h a l lu c in an t ,  m a g i s t r a l e m e n t  
i n t e r p r é t é  p a r  d e s  c o m é d i e n s  d e  

q r a n d e  c l a s s ey Al TUÉ RASPOUTINE
G e r t  F r o e b e ,  R. H o s s e in ,  

G é r a l d i n e  Ch ap l in .  Ira F u r s t e n b e r g

Atlant ic T. 2211 m -<s |

D 14.30.17 00,20.30 16 a n s
G rande p rem ière  s u is s e

B Un film d 'E d o u a r d  M o l ina ro ,  d ' a p r è s  
la p i è c e  d e  C la u d e  M ag n ie r  

OSCAR 
Louis d e  F u nès  C la u d e  Rich,

«  P au 1 P r e b o is t .  A g a th e  N a ta n s o n  
H  S c o p e  C o u le u r s  F av eu rs  s u s p e n d u e s
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16 a n s14.30. 17 00 20 00 22.10
P a r lé  f r a n ç a i s  

P r o lon gation  - 2e sem a in e
Un film h u m o r i s t i q u e  p l e in  d e  g a g s  I

LE GRAND BIDULE
a v e c  Francis  B lanche,  Darry C ow l ,  3ean  
Poire t ,  M ichel S er rau l t ,  M ic h e l in e  Dax 

e t  B ern a rd  D h éran

Tél. 22 86 2 î |

14.30. 1? do 19 00 21.00 18 a n s
P ro lon gation  • 2e  sem a in e

Prix s p é c i a l  du  jury 
au  Fes t iva l  d e  Berlin 1967
LA COLLECTIONNEUSE

d 'Eric  Rohmer. a v e c  H a y d è e  Poli toff  
«Film ir ri tant e t  f a s c in a n t  à la fois.»

(«Aux E c o u te s  )
P ar lé  f r an ça i s  Fav s u s p .  à 21.00
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Capi tole Tél. 22 51 S2|

14.30, 17 00 20 30 16 an s
P rem iè re  v i s io n  — T e chn ico lo r

CHAQUE CHOSE EN SON TEMPS
Uh s u je t  i n h a b i tu e l ,  t r a i t é  a v e c  le 
m ax im um d e  f r a n c h i s e  M a g n i f iq u e m e n t  
in t e r p r é t é  o a r  H av ley  Mills.  Dohn Mills 

Hywel Benne t,  M ar io r i e  R h o d es ,  
d ' a p r è s  la p i è c e  d e  Bill N a u g h to n

P e r m a n e n t :  14.00 à  23.00 18 an s
Le m o n d e  m a g i q u e  d e  la s é d u c t io n . . .  
Les m e i l l e u r e s  a t t r a c t i o n s  d e s  g r a n d s  

c a b a r e t s  e t  m us ic -hall . . .

SEXY AU NÉON
Vers . o r ig .  i t a l i e n n e ,  s.-t .  f r an ç . /a l l em .

15.00.17.00 20 30 16 a n s
Prem ière v is io n  - 5e sem a in e

T e c h n i s c o p e  E a s tm a n c o lo r  
Le film viril p a s s io n n a n t ,  a t t a c h a n t  

d e  R o b e r t  Enrico  (Fav s u s p . )
LES AVENTURIERS

L. V en tu ra .  A D elon  J o h a n n a  S h lm kus  
D 'a p r è s  1 G io v a n n i  M us  d e  Ro u ba ix

Œ f f lB E B z E Z ïïH » )
18 a n s■  14.30, 17.00, 20.30

2e s e m a i n e  
DERNIER JOUR 

Un s e n s a t i o n n e l  « po l ic ie r»  qui v o u s  
h a n t e r a  l o n g t e m p s  I

LE SCANDALE
■  d e  C l a u d e  C h a b r o l ,  a v e c  A n tho n y  Per- 
B  k ins , Y v o n n e  F urneaux ,  M a u r ic e  Ronet , 
B  S t e p h a n e  A udran ,  H. J o n e s .  S. Lloyd

Tél. 2121 44 |

14.00 16.00 20 00 22 10, e n  t r a nç .  18 a n s
18.00 en  a n g l a i s  s o u s - t i t r é  f r an ç . /a l l .  

G rand e p rem ière  - 6e sem a in e
Pa lm e  a o i  C a n n e s  1967 M eil leu r  film 

Le c h e f - d ' œ u v r e  d e  M A nto n ion i  
p r o d u i t  p a r  C a r lo  Pon tl

BLOW-UP
En c o u l e u r s  F av eu rs  s u p p r i m é e s

M é t r o p o l e
18 a n s  

Lion d 'O r

M.30. 17 00 70 30
DERNIER JOUR 

Un t r i o m p h e  d e  Luis Bunuel 
d e  V e n is e  1967

BELLE DE JOUR
d ' a p r è s  le  r o m a n  d e  ) o s e p h  K esse l  

C a t h e r in e  D e n e u v e  J e a n  Sorel ,  
Miche l Piccoli G e n e v i è v e  P a g e

fea.'.BIiH1ÎEaHTél. 2< 28 771
14.30 17.00 20 30 18 ans

P rolon gation  • 3e sem a in e
Le d o c u m e n t  v io l e n t  e t  s t u p é f i a n t  d e  
J a c o p s t t i ,  c e  film d o n t  o n  p a r l e  t a n t :  
co n t in u e  d e  v o ir  a f f lue r  d e s  s p e c t a 

te u r s  d e  to u t  le c a n to n
AFRICA ADDIO

P ar lé  f r a n ç a i s  - S c o p e  • C o u le u rs

Montchois i | Tél. 2 éO S 8 /|

15.00, 20.30
LETZTER TAG 

ErstauffUhiung
S chw e iz e r f i im  -  G u te  l a u n e  

Z ü n d e n d e  S c h la g e r  FarbliTm
DAS TOLLE HOTEL

C a t e r in a  V a le n te ,  W a l te r  G il le r ,  
H a n n e  W i e d e r  G. Thom ali a  

____________ S o u s - t i t r e s  f r an ça i s ________

16 an s

P a l a c e
14 a n s

| Tét 2 2 « S o (
14.30, 17.00, 20.00 .

G rand e p rem ière  v is io n
La p r e s s e ,  le  p u b l i c :  «M ei l leu r  film d e  
l ' a n n é e » ,  d e  F. Z inn em a n n ,  t i r é  d e  la 

p i è c e  d e  R o b e r t  Boit
UN HOMME POUR L'ÉTERNITÉ

Paul S co f ie ld ,  R o b e r t  S haw ,
O r s o n  W e l l e s  S u s a n n a h  York

|  T é t 2 1 4S 311
14.30, 17.00 20.00,22.10 18 a n s

G rande p rem ière  s u is s e  
Une é n i g m e  q u i  d é p a s s e  le s  li m i tes  

d e s  p lu s  g r a n d  c h e f s - d ' œ u v r e  
d u  g e n r e l

SHERLOCK HOLMES CONTRE 
JACK L'ÉVENTREUR

Jo h n  N elv i l le ,  A n tho n y  Q u a y le ,

R o mand ie él. 25 47 64 |Tél.

14.30 . 20.30 1 4 a n s
4e sem a in e  

Pour  la p r e m i è r e  fo is  p o r t é  à  l ' é c r a n  
o a r  le s  S o v ié t iq u e s  i

GUERRE ET PAIX (1805)
d e  S e r g e  B o n d a r t c h o u k  d ' a p r è s  Léon 
Tolsjo» é c r a n  g é a n t  70 mm c o u l e u r s .  
Tou tes  f a v e u r s  s u s p e n d u e s  Trois h e u r e s  
d e  o r o i e c t i o n  P la c e s  Fr 4.-, 6.-. 8.-

Ci t y - P u l ly [Tél. 2169 69]

20.30 14 an s
Le c o u p l e  I r r é s i s t i b le  

A u d rey  H e p b u r n  • P e te r  O 'T o l le  d a n s

COMMENT VOLER UN MILLION
L 'œ u v r e  d é l i r a n t e  du  g r a n d  m a î t r e  
Wil liam W yler  * A mour i r  d e  rire I 
P an a v i s io n - te c h n ic o lo p  P a r lé  f r an ça i s

Corso-Renens Tél. 24 90 55

20.00 16 a n s

P a r lé  f r a n ç a i s  - C o u le u rs  
Fes t iva l  J a m e s  Bond 
S e a n  C o n n e r y  d a n s

BONS BAISERS DE RUSSIE

Le symbolisme du «Petit Prince» de Saint-Exupéry
Tel est le  su je t qu ’av a it choisi M. 

J.-F . R obert pour sa conférence don
née au  Lycéum  de L ausanne.

S’il est une œ uvre  que chacun a lue 
et a aimée, c’est b ien le «Petit Prince». 
Mais chacun en a - t- i l  v ra im en t com
pris le sens? C’est que, dans ce poème, 
dans ce long poème, chaque m ot est 
pris pour lui-m êm e, chaque m ot ch ar
rie une image.

Ce « P e tit P rince », qui ne com porte 
pas moins de v ing t-c inq  sym boles, 
comme l ’affirm e le  conférencier, so rtit 
de presse pour la p rem ière  fois le 
6 avril 1943, m ais on en re tro u v e  les 
prem ières esquisses en 1939 déjà. Ce 
livre est donc à p lacer dans un  cer
ta in  contexte h isto rique: en tre  1939 et 
1942, S ain t-E xupéry  est en A m érique. 
Il y est a rriv é  quelques mois après la  
m ort de son trè s  cher am i G uillau - 
met. De plus, S a in t-E xupéry  est en 
terre  d ’exil, loin de la  F rance, loin de 
l ’action. Enfin, sigiïalons que le « P e tit 
Prince » est le  d ern ie r liv re  p a ru  du 
v ivant de l ’au teu r.

A vant de passer aux  sym boles con
tenus dans ce « P e tit P rin ce  », M. 
Robert comm ence p a r  s itu e r l ’oeuvre 
d’après la dédicace. C ette d e rn iè re  in 
form e le Içcteur qu ’il s’ag it d ’un  m es
sage adressé à Léon V erth  resté  dans 
la  F rance occupée « où ce tte  personne 
a faim  e t froid ». C ette oeuvre est donc 
bien un message, une  im agerie, selon 
le mot du conférencier, qu i tran sp o rte  
des concepts e t des paraboles; Im a
gerie: p a r exem ple, le se rpen t sym bo
lise la  m ort. S ain t-E x u p éry  ten a it 
beaucoup à  cette  im age.

Pourquoi ce poèm e a - t- il  pou r 
cadre le désert ? C’est que l ’écrivain  
y a vécu. Pourquoi cette  am itié  pour 
le renard  ? C’est que S a in t-E xupéry  a 
vécu une réelle am itié  avec u n  fennec 
du désert. A u trav e rs  des pages du  
« P etit P rince », S ain t-E x u p éry  nous 
fait p a r t d ’expériences personnelles, 
on p ou rra it d ire  de lu i que c’est u n  
« préex isten tia liste  ».

V iennent ensuite, pour su iv re  la  
chronologie de ce tte  éude de M. Ro
bert, les symboles.

Le D ésert. C’est le  m onde inqu ie t 
des hum ains. C’est ce m onde des 
hommes où l ’on est seul, m algré  to u t 
et toujours. M ais le désert est aussi 
le m onde pu rifica teu r où fa it d é fau t 
toute prom iscuité, tou te  ten ta tio n  à 
m a l . f a i r . e , . , ..........

Les P lanè tesr'G e  sont les p a rts  sp i
rituelles de chacun. Tous, parm i nous, 
avons no tre  pe tite  p lanète, n o tre  p a r
ticule de rêve.

La T erre . P a r  opposition aux  p la 
nètes, la  T e rre  est la  p a r t sp iritue lle  
de l ’hum an ité  to u t en tière , c’est le 
lieu  où l ’on v it en groupe opposé à 
cette  parcelle  de rêv e  de  to u t à  
l ’heure.
L ’Etoile. C’est le  sym bole de la vie 
pour chacun d ’en tre  nous.

Le P e tit P rince. Ce personnage, le  
p rinc ipal de l ’œ uvre, incarne  la  cons
cience qui donne un  sens à la vie. On 
l ’a souvent répété, le P e tit P rince  est 
le  fils sp iritue l de Sain t-E xupéry . Ce 
P e tit P rin ce  est dé jà  ébauché dans 
« T erre  des H ommes » : c’est ce pe tit 
Polonais m isérab le  parm i tous ces 
gens m iséreux  qui fa it d ire  à  S a in t- 
E xupéry : « Il n ’est po in t de ja rd in ie r 
pou r les homm es. M ozart en fan t sera 
m arqué  com m e les au tre s  p a r  la  m a
chine à  em boutir. » E t p lus loin: « Mo
za rt est condam né. »

Le M outon. C’est l ’idéal e t c’est 
l ’idéal choisit p a r  la  conscience. Le 
P e tit P rince  re fu sera  un  idéal v ieux  
(prem ier m outon), il re fu sera  un  idéal 
agressif (second mouton). Comme le 
fa it  rem arq u e r M. R obert, à  u n  cer
ta in  m om ent le m outon s’endort... o r 
un  idéal p eu t s’endorm ir. D ’au tre  
p a rt, n o tre  idéal est la  seule chose 
que nous em portons dans la  tombe... 
o r le  P e tit P rince  em portera  son m ou
ton  su r sa  p lanète.

Les B aobabs. Ce sont les faits, les 
em bûches qui peuven t nous étouffer.

Les Couchers de Soleil. Ils in carn en t 
l ’espérance. F a it à  rem arq u er: le
P e ti t  P rince  dem ande des couchers de 
soleil feu lem en t lo rsqu’il est tris te . 
C’est assez significatif.

La Rose. C’est la  fem m e incarnée 
dans l ’épouse p a r  opposition aux  fleu rs 
qu i ne  sont que des flirts . Le P e tit 
P rince  ne v eu t pas que le m outon 
(rep résen tan t l ’idéal) m ange la  Rose 
(l’am our). I l dem ande donc qu’on des
sine u n e  m uselière  (rep résen tan t la  
raison) au  m outon. La m uselière  sera  
dessinée... m ais sans b ride  pour la re 
te n ir  ! P o u r S ain t-E xupéry , la  ra ison  
est donc u n  m ythe. A  l ’h eu re  du 
choix il p ré fè re  l ’idéal, l ’action, à 
l ’am our.

Les Volcans. Ils rep résen ten t nos 
passions. I l y  a  des volcans étein ts, ce 
sont nos passions m ortes. Des volcans 
su r lesquels on cu it la  soupe, ce son t 
nos passions disciplinées. I l y  a  des 
volcans trop  grands, ce: sont, les p as
sions, les ra isons qu i dépassen t, les , 
hom m es..],,.:,,'..,!1 :

L e Roi. C’est l ’incarnation  de la 
puissance. M ais la  puissance est peu 
recom m andable, elle est su je tte  à dé-

Aujourd’hui 
un enfant 

demain
un adulte

I

Crédit Foncier Vaudois
C A ISSE D ’ÉPA R G N E C A N T O N A L E

Lausanne, place Chauderon
A gences à :  Aigle, A ubonne, Avenohes, Baulm es, Bex, Bière, C h à teau -d ’Œ x, C hexbres, 
C oppet, C ossonay, Cully, Echallcns, G ran d sc  '., G ranges, La S arraz , Le Sentier, I e Sépey, 
Leysin, L’Isle, M ézières, M ontreux , M orges, M oudon , N yon , O rbe, O ron , Payerne, 
P rilly , Pully, R enens, R olle, R om ainm ôtier, Sain te-C roix , T hierrens, V allorbe, Vevey, 
V illeneuve, Y verdon, et b u reaux  auxilia ires à  L au san n e : B anque Z im raerm ann  & Cie, 
av . de la  G are  50 et C aisse can tona le  vaudo ise des re tra ites  popu la ires, rue  C aroline 11.

ception: lo rsque le P e tit P rince  de
m andera  au  Roi u n  coucher de soleil, 
le  Roi, im puissan t à l ’exaucem ent de 
ce vœ u, répondra au  P e tit P rince: 
« E h ! b ien  ! a tten d s-le  ! »

Le B uveur e t le  B usinessm an rep ré 
sen ten t le  vice e t la  vanité.

L ’A llum eur de rév erb ère  rep résen te  
l ’ouvrier obéissant qui fa it son travail. 
Ce q u ’il fa it est joli, donc utile. Il 
trav a ille  pou r les autres.

T ou t à la  fin  du  livre, il y  a une 
d ern ière  aquare lle  de S ain t-E xupéry : 
deux tra its  avec, au-dessus, une étoile. 
« C’est le plus beau e t le  p lus tr is te  
paysage du  monde. » I l est beau  parce 
q u ’il y  a l’étoile, la  v ie; il est triste , 
parce  que la  conscience, parce  que le 
P e tit P rince  s’en est allé.

E t M. R obert de te rm in e r p a r  les 
q u a tre  g rands thèm es de ce tte  œ uvre:

L ’essentiel est invisible.
J e  suis responsable, tu  es respon

sable.
« M ais si j ’avais c inquan te -tro is m i

nutes, je  m archerais to u t doucem ent 
v ers une  fon ta ine  », a llusion  au  fab ri
can t de pilules contre  la  soif, pilules 
grâce auxquelles on « économ iserait » 
c inq u an te -tro is  m inutes p a r  jour, pu is
que l ’on n ’a u ra it plus besoin de boire. 
C ette paro le  rep résen te  la  philoso
ph ie  de l ’action.

« Ce qu i em bellit le  désert, c’est 
q u ’il cache un  puits. » C’est une  p a ra 
bole. C’est la  m arche à  la  vie, puisque 
p o u r S ain t-E xupéry  l ’essentiel n ’é ta it 
pas d ’a rriver, m ais de s’approcher du 
bu t.

A près cela, il ne nous re s te  plus 
qu ’à ro u v rir  le  « P e tit P rince  », œ uvre 
exhaustive  s’il en  est.

Bernard-P. CRUCHET.

Epargner tôt, épargner régulièrement, 
c’est constituer un vrai capital 

avec de petites économies.
La seule Caisse d’Epargne garantie 

à 100% par l’Etat de Vaud : 
une sécurité totale pour tous vos dépôts.

COOPÉRATIVE DES

O U V R IE R S  DU BATIMENT

B eau lleu  11 LAUSANNE Tél. 24 28 24
Gypserie-peinturs 

Génie civil Maçonnerie

CARNETS DE DÉPÔTS 4%
OBLIGATIONS 5 ’/• 10 an s
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Le Fadement français discute de la 
candidature britannique

La discussion, m ardi à l’Assemblée 
nationale, du budget des Affaires 
étrangères a soulevé la question de 
l’entrée éventuelle de la G rande-Bre
tagne dans le Marché commun qui a 
suscité le plus d’intérêt. Les députés 
gaullistes (200 sur 487), faisant écho 
aux récentes déclarations gouverne
mentales, ont rappelé les difficultés 
que l’adhésion britannique ne m an
querait pas de soulever, comme l’a 
fait aussi M. Couve de Murville. A 
ces positions, s’opposent plus ou moins 
fermement la plupart des autres fa
milles politiques qui composent le 
Parlem ent. Les « républicains indé
pendants » (44 sièges), et les démo
crates chrétiens (41 sièges), sont pour 
la négociation.

Les membres de la gauche non 
communiste (121 sièges), ont été très

clairs: « L ’adhésion de la Grande- 
Bretagne est une nécessité. » Enfin, 
les communistes (73 sièges), pour qui 
la politique extérieure du gouverne
ment est l ’un des obstacles à leur en
tente avec les socialistes, se sont bor
nés à craindre que l’Europe prenne le 
chemin d’une « communauté des 
trusts ». A la suite de ce débat dont 
les problèmes européens ont occupé 
la plus grande partie, le gouvernement 
a obtenu le vote de son budget sans 
modification, réussissant à empêcher 
les députés de l’opposition de voter 
deux réductions de crédits affectés à 
la Grèce d ’une part et à l’Algérie 
d’au tre part. Malgré ce vote, il appa
ra ît que les centristes et les membres 
de la gauche non communiste restent 
opposés à l’ensemble de la politique 
étrangère du gouvernement.

Londres: Le discours du trône accepté
Jam es Callaghan, chancelier de 

l’Echiquier, s’est attaché, m ardi 
après midi, aux Communes, à dé
fendre et à illustrer les réalisations 
gouvernementales dans ce domaine.

J. Callaghan a affirm é en substance 
que l’on constate aujourd’hui en 
Grande-Bretagne une amélioration 
dans la production, la consommation, 
les investissements et l’épargne. Quant 
aux prix  des denrées alimentaires, 
a -t-il dit, ils ont été depuis le début de 
l’année « rem arquablem ent stables ». 
En ce qui concerne le chômage, le 
chancelier de l’Echiquier a reconnu 
qu’il augm enterait au cours de l’hiver 
pour atteindre un sommet en février 
1968. Il a toutefois précisé qu’il di
m inuerait « notablem ent » l’an pro
chain.

Toujours sur la question du chô
mage, J. Callaghan a affirmé qu’il

s’agissait d’une question régionale, af
fectant principalem ent l’Ecosse et le 
Pays de Galles. Sur ce point, la gau
che travailliste a manifesté bruyam 
m ent son mécontentement.

Le groupe de gauche travailliste 
hostile à la politique économique du 
gouvernement est composé d ’environ 
40 députés. Ce groupe a décidé tou
tefois de ne pas s’abstenir dans le vote 
sur l’am endement conservateur (c’est- 
à-d ire de voter pour le gouvernement, 
ment), malgré son mécontentement. 
Cet am endement conservateur re 
grettan t que le discours du trône ne 
comporte aucune proposition pour 
pallier les « graves difficultés écono
miques » de la Grande-Bretagne a 
été repoussé. Ce -Vote m et fin à la dis
cussion sur le discours du trône, qui 
est ainsi approuvé dans son ensem
ble.

Les cérém onies  c o m m é m o ra n t  le c inquan tenaire  de  la R évo lu t ion  d ’oc tobre  se 
son t te rm inées  m a rd i  à Moscou p a r  un dé filé  m il i ta ire  sur la p lace  Rouge, en  
présence  de  tou tes  les personnali té s  im p o r ta n te s  de  l’U R SS ainsi que de n o m 
b reu x  inv ité s  é trangers.  N o tre  bélino de Moscou m o n tre  une pa r t ie  du défilé:  

plusieurs b l indés lourds d é f i len t  d e v a n t  une  m asse  im press ionn an te  de
spec ta teurs .

France : Action commune de la gauche
Hier, les communistes, ainsi que les 

socialistes, radicaux et représentants 
des clubs groupés au sein de la Fédé
ration de la gauche, ont décidé de 
lancer une campagne contre les déci
sions prises par le gouvernement con
cernant le régime des prestations so
ciales. Les représentants des deux 
formations ont présenté à la presse un 
texte élaboré en commun, qui pose 
comme principe qu’une partie des re 
venus de la nation devrait ê tre  af
fectée chaque année à la protection 
sociale. Les partis de l’opposition de 
gauche, qui ont adopté des attitudes 
assez divergentes essentiellement dans

le domaine de la politique extérieure
— le P arti communiste approuve en 
ce qui le concerne certaines initiatives 
gaullistes — veulent m ettre l’accent 
« sur les problèmes qui les rappro
chent ». Il n ’est pas exclu que cette 
affaire ait des prolongements sur le 
plan parlem entaire.

On n’excluait pas hier soir la possi
bilité d’une rencontre au sommet des 
leaders communistes et fédérés, ren
contre qui aurait lieu au cours des 
prochaines semaines, en vue de tenter 
de dégager les grandes lignes d’une 
« plateforme commune ».

Avertissement israélien à Hussein
La radio israélienne a adressé h ier une nouvelle mise en garde au Gou

vernem ent jordanien, qu’elle a accusé une fois de plus de collusion avec les 
terroristes qui franchissent le Jourdain  pour se livrer à des sabotages en 
territo ire israélien. Le com m entateur de la radio a d’autre part affirmé que 
le caractère prétendum ent modéré des positions exprimées par le roi Hussein 
ne constituait qu’un subterfuge destiné à l ’opinion étrangère. A noter que seul 
le gouvernement d’Amman est mis aujourd’hui en cause, et non les extré
mistes de Damas ou le président Nasser. Ceci, d’après certains observateurs, 
parce que seul le roi Hussein est jugé capable d’influencer dans un sens favo
rable à la cause arabe l’opinion am éricaine au moment où se discute à New 
York un projet de résolution sur les pouvoirs d’un éventuel représentant de 
M. Thant au Moyen-Orient. A cet égard, les m ilieux politiques à Jérusalem  
ne dissimulent pas leur agacement .devant la chaleur de l’accueil réservé en 
ce moment aux Etats-Unis au souverain hachemite.

Le Portugal a des comptes à rendre
L es richesses du Congo, qui d e 

vra ien t  un  jour  assurer l ’a ven ir  éco
n om ique  de ce  pays ,  lui apporten t ,  
une fois de  plus,  la m isère  et la 
guerre  dans le présent .  Depuis  que ce 
v a s te  p a y s  a ob tenu  son in d é p en 
dance, il a é té  en b u t te  aux  sournoises  
in tr igues  du gros capita l  in terna t io 
nal, qui ne v e u t  pas  p e rd re  ses  
sources d e  bénéfices.

A p rè s  l’organisation des m utin er ies  
de la force publique ,  la sécession du  
Katanga ,  les lu t te s  tr ibales ,  les r é 
bellions de  tou tes  sor tes  d irigées e t  
encadrées par  des  m ercenaires  blancs  
engagés à p r ix  d’or, après que le chef  
des  com m is  voya g eurs  de  l’Union m i 
n iè re  T schom bé  a é té  m is  dans l’im 
poss ib i l i té  de  nuire, que le colonel  
S c h ra m m e  e t  ses troupes  se  son t  
v u s  acculés à une im passe ,  on cons
ta te  que  le cap ita l ism e  in ternational  
s’est  assuré la com plic i té  du  Portuga l  
fasciste,  qui a to léré  l’ins truc tion  de

nou vea u x  m ercena ires  dans sa colo
nie  angolaise.

A u jo u rd ’hui, ces m ercenaires  tuent,  
dé tru isen t  e t  ten te n t  encore de  sou 
le v e r  des gens que les colonisateurs  
n ’ont  jam ais  ins tru i ts  pour  m ieux  
s ’en servir.

C e tte  nou ve l le  in trusion dans les 
affaires in ternes  du  Congo finira par  
ê tre  jugulée.  Cela  coûtera cher et  
re tardera  l ’évo lu tion  norm ale  de  ce 
pays.  Cela annulera  les e ffor ts  faits  
par  les organisations internationales  
de l’ON U  e t  du  BIT. La tâche de  
ceu x  qui v e u le n t  rée l lem en t  aider le 
t iers  m o n d e  sera rendue  p lus di f f i 
cile. U n  m o u v e m e n t  de  xénophobie  
bien  com préhensib le  secouera à nou
v ea u  les peup les  d ’A fr ique .  Et des  
Blancs,  p a r fa i tem e n t  honnêtes,  qui  
son t  res tés  en  A fr iq ue  ou y  sont  
v en u s  dans la fe rm e  in ten tion  de col
laborer  avec  les indigènes,  seron t les 
v ic t im es  innocentes des in tr igues de  
ceu x  qui ne v eu le n t  pas renoncer à

leurs profi ts ,  qui ne veu len t  pas com 
prend re  que le colonialisme es t  d é 
passé  par les faits .

D eva n t  la m u l t i tu d e  des m a n œ u 
vres,  la puissance occulte  des ca p i ta 
lis tes  in ternationaux,  les in térê ts  ca 
chés de  cer ta ins p a y s  qui t ienn en t  à 
se ré se rv er  des zones d ’influence, on 
p eu t  se d e m a n d er  si l’in terven t ion  de  

la C ro ix -R ou ge  in ternationale ,  dans  
l ’évacuation  des m ercenaires  du co 
lonel Schram m e et des gendarm es  
katangais  alliés à ‘celui-ci ,  ne  se t e r 
m inera  pas p a r  un trans i t  a bou t is 
san t  à l’Angola  et au re tour  de  ces  
tueurs  à gages sur un nouveau  t e r r i 
to ire  du Congo. Loin de nous l’idée  
de penser  que la C ro ix -R ou ge  in te r 

nationale  ait é té  la complice  de cet  
é ven tu e l  scandale. Elle aurait  s im p le 
m e n t  é té  t ro m p ée  une  fois de  plus,  
ce qui d e vra i t  la ren d re  fo r t  p ru d en te  
à l’avenir .

Eugène Maléus.

RADIOGRAPHIE DU BRÉSIL
V*

— Le français est-il beaucoup 
parlé ?

— Assez, mais surtout dans la haute 
société. Il faut dire que l’Alliance 
française fait de l’excellent travail 
pour diffuser la culture française. Il 
existe, d’autre part, un lycée français 
renommé, le Lycée Pasteur. Grosso 
modo, on peut affirm er qu’au Brésil 
le français est la seconde langue des 
gens cultivés, l’allemand celle des m i
lieux industriels, l’anglais celle des 
cercles commerciaux. J ’ai un peu peur 
que, dans l’avenir, cette tendance ne 
soit préjudiciable au français. Déjà, il 
me semble que les Brésiliens qui m et
tent leurs enfants dans une école de 
langue étrangère préfèrent les établis
sements américains ou anglais.

— De la culture, passons m ainte
nant à l’économie. Où en est-elle 
m aintenant ?

— Je  ne suis vraim ent pas spécia
liste en la matière. Tout ce que je peux 
avancer, c’est que, dans notre région, 
elle est fort prospère. Il y a beaucoup 
de très grandes fabriques: de voitures, 
de textiles, de produits chimiques, de 
produits alimentaires (Nestlé notam 
ment), etc. Tous les domaines sont 
bien représentés, nie semble-t-il, sauf 
la mécanique de précision.

— Et les moyens de communications 
sont-ils bons ?

— On circule principalement par la 
route, et en avion pour les grandes 
distances. En ce qui concerne les 
routes, d’énormes efforts sont faits, 
mais les inondations causent constam
ment de gros dégâts, car les canalisa
tions sont insuffisantes et on n’arrive 
pas à suivre ! Il me paraît qu’il y a

un retard  de huit à dix ans, comme 
pour les téléphones d’ailleurs.

— En conclusion, nous aimerions 
que, primo, vous nous confiiez ce que 
vous pensez des Brésiliens; secondo, 
que vous nous disiez si vous conseil
leriez à des Suisses de se rendre là- 
bas ?

— On peut dire que le Brésilien est 
très sympathique, aimable, serviable, 
hospitalier et surtout extrêm em ent 
cordial. Au début que je  résidais à 
Sao Paolo, je me demandais s’il y 
avait beaucoup d’hommes de mœurs 
spéciales, car les représentants du 
sexe mâle se donnent l’accolade pour 
un rien ! Aujourd’hui, je suis absolu
m ent rassurée: le troisième sexe est 
beaucoup moins im portant qu’en Eu
rope ! C’est simplement une mode 
d ’être ainsi entre amis. En revanche, 
on embrasse très peu les femmes en 
public. Un couple d’amoureux fran
çais passerait ici pour très choquant ! 
P ar ailleurs, dans ce peuple qui ne 
connaît aucune ségrégation raciale, il 
est curieux de constater qu’en maints 
endroits, qu’en maintes occasions, les 
hommes sont d’un côté, les femmes de 
l’autre.

Enfin, parm i les traits typiquement 
brésiliens, il ne faut pas oublier 
l’amour qu’on porte aux enfants. Une 
véritable adoration! On raconte même 
que si des voleurs — une des plaies 
du pays — entendent pleurer un bébé, 
ils arrêtent immédiatement leur bou
lot, posent à terre leurs pinces mon
seigneur ou leurs chalumeaux pour 
aller consoler l’enfant.

Cette anecdote m’amène à vous 
parler du seul aspect un peu dés
agréable que j ’ai trouvé au Brésil: le

grand nombre de voleurs. Vous vou
lez des exemples, en voici, quelques- 
uns: j ’avais laissé un parapluie de
vant ma porte. Je  veux le reprendre 
deux minutes après. Il a disparu.

Vous avez des ordures, des cassons, 
vous les mettez devant votre maison 
dans de vieilles poubelles, dans des 
cartons. A peine vous êtes-vous éloi
gné qu’il n’y a plus rien, poubelles 
comprises !

Un couple de nos connaissances re
çoit deux invitations pour le théâtre. 
Quand l’homme et la femme revien
nent du spectacle, l’appartem ent est 
absolument — ce qui s’appelle absolu
m ent ! — vide; même les fils élec
triques ont été enlevés !

Le pire, c’est à proximité des fave- 
las, dans les quartiers habités par les 
baianos (menu peuple). Deux de nos 
amis suisses y ont été dépouillés de 
tout, valises comprises, mais à l’ex
ception de leurs vestons, car les vo
leurs, qui habitent les favelas, vont 
toujours en chemise !

Bien sûr, c’est la misère qui est la 
cause de ces vols. De loin, on les par
donne facilement. Mais quand vous en 
êtes la victime vous-même, que tous 
vos objets familiers et personnels ont 
disparu, vous n ’avez pas tellement 
l’âme à philosopher !

— Et notre deuxième question ?
— Certainement qu’il peut être re 

commandé aux Suisses d’aller s’établir 
au Brésil, mais il faut avoir un métier 
bien dans les mains et surtout avoir 
une place, car, comme je vous l’ai dit, 
la m ain-d’œuvre non spécialisée 
abonde !

(Propos recueillis par Willy Brandt.)

* Voir nos a rtic le s  d e s  3, 4, 6 e t  7 nO’ 
vem bre.

EN QUELQUES LIGNES
® ROME. — Le président du Sénat, 
M. Merzagora, a confirmé, mardi, sa 
démissions, que les sénateurs avaient 
repoussée lundi par 110 voix contre 
62 et 30 abstentions.
•  LONDRES. — Six mille trois cents 
employés des usines automobiles de 
la British Motor Corporation (BMC), 
près de Birmingham, ont dû cesser le 
travail aujourd’hui par manque de 
pièces.
•  WUPPERTAL. — Convaincus de 
faux témoignages, quatre policiers ont 
été arrêtés, mardi, dans la salle de la 
Cour d’assises de W uppertal, devant 
laquelle comparaissent treize anciens 
membres du bataillon de police 
Nc 309, accusés de m eurtres et de 
complicité perpétrés à Byalistok, en 
URSS, pendant la deuxième guerre 
mondiale.
•  LONDRES. — La catastrophe de 
H ither Green, dimanche soir, a fina
lem ent fait 51 morts et non 53, a 
annoncé, mardi soir, un porte-parole 
de Scotland Yard.
•  BILBAO. — Sept personnes ont été 
arrêtées à Bilbao à la suite des m a
nifestations qui se sont déroulées le 
27 octobre dernier dans cette ville.
•  RAINBOW LAKE. — Le feu a 
détruit, mardi, les trois quarts de la 
cité pétrolière de Rainbow Lake, dans 
l’E tat de l’Alberta, au Canada. La 
ville sera probablement évacuée en 
raison de la propagation de l’incendie. 
On ne signale aucune victime.
•  TEL-AVIV. — Sept terroristes ont 
été tués au cours d’un violent enga
gement avec les forces israéliennes, à 
6 km. au nord-est d ’Hébron, en Cis
jordanie occupée.
•  BONN. — Le grand débat sur les 
mines au Parlem ent de Bonn, en vue 
de l’assainissement des mines allem an
des actuellement secouées par la crise, 
s’ouvrira aujourd’hui.

•  LONDRES. — C’est un représentant 
de l’aile gauche du Syndicat de la 
métallurgie britannique, le second en 
importance du Royaume-Uni, qui a 
été élu, mardi, président du mouve
ment. Hugh Scanlon, le nouveau pré
sident, l’a emporté contre John Boyd, 
représentant de l’aile droite.
® STOCKHOLM. — Le ministre sué
dois du Commerce, G unnar Lange, a 
réaffirm é, devant le Parlem ent, le 
désir de son pays d’établir des liens 
économiques étroits et durables avec 
la  CEE dans des formes compatibles 
avec sa politique de neutralité.
•  NEW YORK. — La RAU demande 
une réunion urgente du Conseil de 
sécurité en raison du « refus persis
tan t d’Israël d’évacuer les territoires 
occupés ».
•  MUNICH. — L’ancien chef SS et 
représentant d’Eichmann aux Pays- 
Bas, Rajakovich, a obtenu une me
sure de référé contre le livre récem
ment paru à Munich, « Les Assassins 
vivent », de Simon Wiesenthal. Selon 
une décision du tribunal de Munich, 
rendue mardi, M. Wiesenthal ne pour
ra  répéter l’affirmation selon laquelle 
Rajakovich a travaillé après la guerre 
en Italie comme agent secret sovié
tique.
•  LONDRES. — Les cendres de Lord 
Attlee, l’ancien premier ministre tra 
vailliste décédé le 8 octobre dernier, 
ont été déposées hier à l’Abbaye de 
W estminster au cours d'une cérémonie 
solennelle.
•  NEW YORK. — Abba Eban, m inis
tre des Affaires étrangères d’Israël, 
est arrivé mardi soir à New York 
par avion, venant de Londres.
•  MUNICH. — L’ancien « Obersturm- 
bannführer » « SS » (lieutenant-colo
nel) Zapp, recherché depuis la fin de 
la deuxième guerre mondiale, vient 
d’être arrêté à Bebra (Hesse).

•  PARIS. — Le général de Gaulle 
a regagné Paris, en fin d’après-midi, 
après un voyage de quarante-huit 
heures dans le sud de la France, au 
cours duquel il a notamment visité 
les installations nucléaires de Pierre- 
latte et de Cadarache et la base opé
rationnelle des forces stratégiques 
françaises d’Istres.
•  WASHINGTON. — Les électeurs 
américains ont pris, mardi matin, par 
une tem pérature hivernale, le chemin 
des bureaux de vote pour élire deux 
gouverneurs, plus de huit cents maires 
et quelques législatures locales au 
cours d’un scrutin qui, tout en se 
lim itant à l’échelon local, apportera 
certains cléments d 'intérêt sur le plan 
national.

Un Noir au Parlement 
de Louisiane

M. E. Morial,  ju r is te  à La N ou ve l le -  
Orléans,  a é té  élu au P a r lem en t  de  
l’E ta t  de  Louisiane; il est  le p rem ier  
Noir  à a t te ind re  ce t te  dignité . N o tre  
photo: M. Morial fé lic i té  par  son  

épouse.

Moscou: Triste «apothéose» des fêtes de la Révolution




